C O N V E isr  T I O ÿf  N A T I O N A L E* 


Département  de  la  Meuse^  J 

IVîo  R E A tj , ôul. 

Marquis^  abfent,  \ 

Tocquot , oui.  \ 

P ons  : J’ëtois  abfent  pendant  le  rapport  2 je  né  î'iî 
point  entendu  ; je  ne  faurois  donc  voter  en  confcien^ 
fur  le  projet  de  décret  qui  le  termine  j comme  iurd 
d aceufation.  ^ 

Rouffel , Oui. 

Bazoche  , oui* 

Humbert,  oui. 

Hermand  , abfent. 

Appel  nominaL  ^ 


^vLi.  L4,  eu,  LLcu  LLtùu^  LU,  ^scuTLcs  penfianeiitù  du  iif 
au  avril  2 75?3  > l*a.n  deuxième  de  la  répubti^ 
(^ue  Jrafic aise  ^ à la  suite  du  rapport  du  comité 
de  Législation  , sur  la  question  : Y a-t-il  lieu  à 
acensation  contre  MARAT,  membre  de  la 
Convention  nationale. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  Nationale  " 
envoyé  à tous  les  Départemens  6c  aux  Armées.  * 


2. 


Département  du  Morbihan. 


LeTRailiand  , abrenf. 
Lehardî  , oüL 
Çofbeî  , OUÏ. 
Lequinio  > abrenr. 


Audrein  , ,,aui. 
Gdlet,  abftiît. 
Michel  , Oü;« 
Rouault,  oui. 


Département  du  Mont-Blanc^ 


B'snmain  ^ oui. 
ÎDuport  , abfent. 
Greoiry  , oui. 


Darquof,  ©ni. 
Corellî , abfent. 
Maltiii,  abfent. 


Darquof 


Département  de  la  Moselle. 


Merlin  > abfent. 
Anthoins  ^ abfent. 
CoiHutier  , abient. 
Hert'tz  , abrent. 

El  sus , abfent. 


Tfùtion  : Je  déclare  à la  Convention  qu’en  ma  qua 


lîté  de  repréfentant  du  peuple,  & pour  faire  ufage  de 
k liberté  des  fufFrages  , qui  m’a  été  déléguée  par  mes 
cosnmetans,.ie  ne  déferapare  pas  de  cette  tnbune  que 
ie  n’aye  motivé  mon  opinion.  Comme  , dans  cette 
étrange  affaire  , les  principes  & les  formes  les  plus 
fàcrés  de  la  juftice  & de  la  raifon  ont  été  oublies  ou 
violés  î comme  l’afte  énonciatif  des  griefs  articulés 
contre  un  de  nos  collègues^  un  des  repréfentans  du 
peuple , n'a  pas  encore  été  communiqué  à raceufé  i 
qu'il  n'a  pas  la  faculté  d’y  répondre  ; que  perfonne 


iu  ^ sX?  / . 


de  nous  n’a  eu  cèîle  de  le  défendre  / que  pfefïeufi 
faits  articules  contre  lui  ^ m’ont  paru  faux  ou  maligne- 
ment interprétés  ; comme  enfin  ceux  qui  racenfent  i 
ont  été  eux-mêmes  antérieurement  accuTés  par  Ini,  & 
qi/il  a droit  de  les  réeufer  , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
purgé  fa  propre  aceufation  contre  eux  ; comme  enfifi 
je  vois  dans  toute  cette  affaire  , dirigée  contre  Marar# 
une  précipitation  & des  paffions  indignes  du  légifla» 
teur  I & une  continuation  manifelfe  du  fyfiême  de 
Dumourîez  qui  a aufii  aceufé  Marat  • je  déciare  que# 
quant  à préfent , je  ne  puis  , en  ma  confcience  5 eirprî- 
mer  aucun  voeu, 

Becker  , abfens.  . 

Bar  ; Comme  j ai  vu^,  dans  le  rapport  qui  a été  pTéi- 
fente  dans  cette  affaire,  le  langage  de  la-pEaflionl,  & 
celui  de  la  prévention  5c  de  ranimofité , je  ne  peui 
.donner  aux  faits  qui  y font  énoncés  , la  confiance>pro- 
pre  a déterminer  la  décifion  d’un  repréfentant  ^du  pem- 
ple.  Audi  je  déclare  que  je  ne?  puis  , quant  à prëfen^ 
omettre  d opinion. 


Département  de  la  Nièvre^  - : r - 


Sautereauit , abfent. 

Dameron  : Je  n’ai  entendu  qu’une  partie  doTappdre 
contre  Marat;. mais  je  l’ai  entendu; , lui,  il  y apeu  d?fâ 
temps,  dire  k cette  tribune-  ye  déteste  les^^homme^ 
d’état,  j’abhorre 4eurs  principes/  mais  fi  un^affaidn 
ofoit  marcher  contre  le  plus  abominable  d’entr’emi, 
je  jure  que  l’affaflin  ne  parviendroit  jufqu’à  lui  qa’aprèl 
m’avoir  percé  la  poitrine  : d’après  cela;  citoyens  je  - 
dois  refter  dam  f^incertitude  fur  lecompte  de 
& cette  incertitude  m’impofe  le  dévoif  de  déclarer  q«e^ 
ujc  crois  . qu’il  n’y  a pas  lieu  k délibérer  conit'e  luî/^ 
Lefiot  , Le  défaut  d SKatàeu  difeuffidn 


douter;  Sc  dans  le  doute,  je  ne  dois  point  être  fé- 
vcfe  : non. 

Guilierault  , abfenn 
Legendre  5 abfent. 

Goyre-la-Plinche , abfent. 

Jourdan  , oui* 

Département  du  Nord* 

MedÎD  , point  de  voix  jurqu’à  i’iBjpreffion* 

Duheim,  abfent, 

Goflfuin , abfent. 

Cochet,  abfent, 

Fockedey , abfent. 

J.  Lefage  - Senault , abfenf# 

Carpentier , oui, 

* Sallengros  : Parmi  les  raifons  déduites  par  Thîrîon^ 
auxquelles  je  me  réfère  9 pour  ne  point  tomber  dans 
des  répétitions,  je  déclare  ne  pouvoir  voter  quant  à 
prcfent. 

Poulrier  : Attendu  que  le  rapport  fur  Marat  n’a  point 
été  difcuté,  qu’il  eft  manifeilement  diaé  par  la  ven- 
geance ia  plus  atroce  & la  pafïion  la  plus  acharnée  , 
que  ce  rapport  eft  le  fruit  de  la  haine  qu’ont  voué  à ce 
repréfentanc  les  complices  de  Dumotiriez  , quil  aconf- 
tamment.  dénoncé  ; que  ÿ ai  toujours  regardé  Marat, 
depuis  'la  révolution  , comme  une  fentinelle  vigilante 
de  la  liberté  ; qui  a toujours  déjoué  les  infâmes  pro- 
jets des  contre-révoliuionnaiies  ; que  cet  homme  vrai- 
ment courageux  , a été,  depuis  la  tévoluiipn  , 1 épou- 
vantail des  traîtres,  des  ariflocratqSi.,  des  Lafayette, 

, des. Dumouriez  & de  leurs  adheians  5 j^  demande  que 
la  Ganvehtjon  qui  a mis  quatre  mois  à juger  un  ty- 
ran*, donne  au  moins  quelques  jours  1 examende  I9 
éaufs  d’iin  représentant  du  peuple» 


y 


Aoiift  ( Jean-Marîe  ) , abfent» 
Boyaval  ( Laurent  ) , abfem.  ^ 
Bricz,  abfcnt. 


lyépartement  de  P Oise, 

Couppé  : Attendu  que  le  rapport  du  comité  de  !^- 
giflation , fur  l’afE^ire  de  Marat , n’a  été  ni  difcute  nî 
3m-*rimé,  qu’il  me  paroît  être  l’ouvrage  de  ia  palTioti 
& d " la  vengeance  , & vifibîemenc  une  fuite  de  la 
confpjration  îramée  par  Dumouriez  , je  déclare  que  je 
ne  puis  voter  ainfi  fur  le  fort  d’un  repréfenunt  du  peu- 
ple , quant  à préfent. 

Calon  ; Je  déclare  qu’attendu  l’opprefîîon  qui  s’efl 
manife fiée  dans  une  circenftance  lî  impoitante , je  ne- 
mcis  pas  mon  vœu.  ' ^ 

^ Maflîgu  : Je  déclare  que  je  n’ai  point  de  vœu  à 
cmettre  dans  une  délibération  qui  , en  mou  ame  & 
conîcience,  bieffe  , delà  manière  la  plus  révoltante 
tous  les  principes  de  la  juHice.  * 

Ch.  Villette,  abfent. 

Mathieu  : Oui  , au  furplus,  je  déclare  que  l’adrefle 
lue  au,our£h,,i  à rAffemblée  , ne  me  paroiffant  pas 
un  motif  fuffifant  d’accufation  , mon  opinion  pour  l’af- 
lirmatîve,  a-  pour  bafe  les  autres  faits  énoncés  au 
rapport. 

Anacharfîs-rioots  ; Comme  je  ne  fuis  pas  le  complice 
de  Dumouriez  , je  dis  non. 

L.  Portiez  , abfent. 

Godefroy,  abfent. 

Bezard  , abfent. 

Isoré  , abfent. 

Delamare  ; ouï. 

Bourdon  , abfent* 


s 
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I)êpartemen  t de  P Orne  , ' ^ 

Pufrîcbe-Valazé  , ouï.  ^ 

Bertrand  : Comme  je  ne  fuis  pas  aflez  lâche  pour 
r.e  dire  ni  oui  ni  non  9 comme  je  ne  Tuis  pas  Fruflienj 
je  dis  oui. 

Flet“Beauprey  J abfent. 

Duboë  V oui. 

Pugué-DafTé  , ouîa 
Pefgrouas , abfenta 
Thomas , abfent. 

Fourney  , oui. 

Julien  Dubois,  abfent. 

" Coîpmbel:  J’ai  dit  non  à l’appel  nommai,  parce 
plie  là  difciiffion  fur  le  rapport  n’a  point  etc  ouverte, 
& qu’il  en  métiioit  une  bien  approfondie  î ç eft  une 
fontravention  maaifefle  a tous  les  ptinçipes. 

Pépartement  de  Paris, 

Kobefpierre  : comme  la  république  ne  peut  être  fon- 
dée que  fur  la  vertu,  & que  la  vertu  ne  peut  admet- 
tre l’oubli  des  premiers  principes  de  l’équite  ; comme 
le  caraâère  de  rspréfentant  du  peuple  doit  être  rel- 
peélé  par  ceux  que  le  peuple  a choifis  pour  défendre 
fa  caufe,  lors  même  qu’ils  ne  refpeaeroient  ni  ceux 
des  hommes  , ni  ceux  des  citoyens  ; comme  tous  ceS 
principes  ont  été  violés  , & par  la  foreur  avec  iaquel.e 
un  décret  d’accufation  a éré  provoqué , & par  leretus 
d’entendre  l’accofé  & tous  ceux  qui  vouloient  difcutet 
l’accufation  ; comme  cette  accufation  a été  mtentee  , 
la  difcuffion  interdite  par  ceux  qui  avoient  ete  acculai 
d’avance  par  un  grand  nombre  de  citoyens  , parMar-, 
feille  , par  Paris  ^ & par  le  même  membre  qtu  ettl  pb<î 


/ 
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jet  de  l'accnfatîon  ; comme  l’indulgence  accordée  au 
tyran  des  Français  par  les  accufateurs  les  pins  fou- 
gueux du  membre  inculpé  , contrafte  rcandaleufement 
avec  racharnement  qu’ils  montrent  contre  un  de  letirs 
collègues  ; comme  ils  n’ont  confenti  a un  décru  févère 
contre  Dumouriez  qn’k  la  dernière  extrémité  , & qu’ils 
veulent  décréter  en  une  minute  celui  qui  a dénoncé 
Dumouriez  & Tes  complices  ; comme  plufîeurs  d’en- 
tr’cfix  ont  abfous  Lafayette  , & que  les  autres  ne  l’ont 
condamné  qu’avec  une  extrême  lenteur , 6c  qu’ils  ont 
voulu  condamner  fans  examen  ceux  qui  Font  dénoncé 
dans  le  temps  où  ils  le  protégeoîent  ; comme  ils  ont 
refufé  de  porter  un'-décret  de  profeription , pîuiieurs 
fois  demandé  contre  le  ci-devant  Monfieur  : le  ci-de- 
vant comte  d’Artois , le  ci-devant  prince  de  Condé  , 
le  ci-devant  duc  d’Orléans  , le  ci-devant  duc  de  Char- 
tres , le  cî-devanc  comte  de  Valence,  le  ci devant 
marquis  de  Sillery  , & tous  les  autres  complices  de 
Dumonricz  ; 6c  qu’ils  ne  trouvent  aucune  difficulté  à 
proferire  d’emblée  l’un  des  repréfentans  du  peuple  qui 
ont  vainement  provoqué  ces  décrets  nécefTaires  ; 

Comme  FadrefTe^des  Jacobins  qui  a été  le  prétexte 
de  cette  affaire  fcandaleufe  , malgré  l’énergie  des  ex- 
pteffions  provoquée  par  le  danger  extrême  de  la  patrie, 
& par  les  trahifons  éclatantes  des  agens  militaires  ôc 
civils  de  la  république,  ne  contient  que  des^ faits  no- 
toires & des  principes  avoués  par  les  amis  de  la  répu- 
blique ; comme  la  defbnée  des  Jacobins  fut  toujours 
d’être  calomniés  par  les  tyrans , Sc  qu’il  efl  peu  de 
différence  entre  Lafayette  ^ Louis  XVI  & Léopold  qaî 
leur  déclaroient  la  guerre  il  y a quelque  mois,  & Du- 
mouriez , Brunfwick  , Cobonrg,  Pitc  & leurs  complices 
que  j’ai  dénoncés  moi-même  il  y a peu.de  jours  , 6c  qui 
ne  veulent  pas  aujourd’hui  que  je  puiflb  même  difcwter 
l’aéle  d’accufacion  intenté  contre  un  de  nos  collègues. 
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Comme  îa  pbrafe  de  Marat,  qnî  dît  que  la  liberté 
ne  fera  établie  que  quand  les  traîtres  & les  confpira- 
teurs  feront  extermines  , queîqu’illégale  qu’elle  puî^e 
paroître  , n’a  jamais  tué  i n feul  traître  & un  feul  conf* 
pirateur,  & que  ks  r-ypoc  ites  ennemis  du  peuple  ont 
déjà  fait  égorger  trois  cent  mille  patriotes  & confpi- 
rent  pour  égorger  le  relie  ; 

Cfttnrne  ce  ne  iont  point  les  anathèmes  d’un  écri- 
vain contre  les  accapareurs  > mais  les  émilTaires  de 
rarilrocratie  de  des  cours  étrangères  qui  ont  excité  un 
attroupement  chez  les  épiciers  , pour  calomnier  le  peu- 
ple de  Paris  qni  n’y  a pris  aucune  parc , les  defenfeurs 
de  h liberté  qui  Font  arrêté  , & pour  fournir  à Du- 
inoufiez  le  prétexte  du  manif^ellc  qu’il  vient  de  publier 
contre  Paris  & contre  la  république  ; 

Comme  ceux  qui  pourluivent  les  moindres  écarts  du 
patriotifme  fe  montrèrent  de  tout  temps  très-exora- 
bîes  pour  les  crimes  de  la  tyrannie; 

Attendu  que  je  ne  vois  dans  cette  délibération  que 

Îiartialité  , vengeance  , injuHice  , efprit  de  parti , que 
a continuation  du  fyllême  de  calomnie  entretenu  aux 
dépens  du  tréfor  public  par  une  fadion  qui  , depuis 
long  temps,  dîfpofe  de  nos  finances  & de  la  puifîance 
du  gouvernement , & qui  cherche  à identifier  avec 
Marat  auquel  on  rep^'oche  des  exagérations  , tous  les 
amis  de  la  république  qui  lui  font  étrangers  > & enfin 
que  l’oubli  des  premiers  principes  de  la  morale  & de 
Ja  raifon  ; 

Comme  je  n’apperçoîs  dans  toute  cette  affaire  que 
l’efpf't  développé  des  feuiilans , des  modérés  & de 
tous  les  lâches  afiaffins  de  la  liberté,  qu’une  vile  in- 
trigre  ourdie  po  jf  déshonorer  le  patriotifme  9 les  dé- 
partemens  infeélés  depuis  long-temps  des  écrits  liber- 
tîcides  de  royaliftes  ,)je  repouffe  avec  mépris  le  décret 
d’aceufation  propofé. 


9 


Danton,  abfent. 

Collot'd’Herbois  , abfent. 

Bourfault-Malherbe  : Comme  bon  républicain , & ne 
me  trouvant  pas  aiFez  éclairé,  dans  ce  moment,  dans 
l’affaire  de  Marat , je  m’abfiiens  de  voter  ^ jufqffà  ce 
que  nous  connoiOions  les  vrais  coupables  , & parce 
que  je  fuis  perfuadé  que  nous  fommes  au  moins  fcpt 
cents  dupes  de  quelques  intrîgans  qui  voudroient  nous 
replonger  dans  les  fers. 

Billaud- Varennes,  abfent. 

Camille- Defmoulins  : Comme  je  ne  juge  pas  un 
I écrivain  fur  le  délire  d’un  jour  , mais  fur  une  viç  toute 
entière  paffée  dans  le  foîiterrein  , à combattre  tous 
les  tyrans  & les  conTpirateurs  / comme  je  reTpedie 
dans  Marat,  un  citoyen  couvert  d’honorables  décrets 
de  prife-de-corps  , ôi  martyr  de  la  révolution  , & qu’il 
ne  manquoit  à fa  gloire  que  ffétre  pourfiiivi  par  Co- 
bourg & Dumouriez  ; comme  je  vois  Marat  envoyé 
k l’Abbaye  par  les  mêmes  hommes  qui  ont  fait  fortîr 
Témigré  Rivarol  de  IhAbbaye;  comme  je  profeffe,rur 
la  liberté  de  la  preffe , le  même  principe  , que  des 
hommes  qui  demandent  aujourd’hui  le  décret  d’accu- 
facion  contre  Marat  ; je  parle  de  Briffot  & Lanthenas, 
& qui  foutenoient  , il  y a trois  ans,  que  la  liberté  la 
plus  illimitée  , la  plus  indéfinie  de  la  prefle , étoit  le 
falladium  de  la  liberté  ; comme  J.-J.  Rouffeau  dit , 
quelque  part , que  M.  le  lieutenant  de  police  auroic  fait 
,pcnd‘e  le  bon  Dieu  fur  le  fermon  de  la  montagne;  je 
'ne  ve.jx  pas  me  déshonorer  ,*"’en  votant  le  décret  d*ac- 
iCufation  contre  un  écrivain  trop  fouvent  prophète,  à 
qui  la  poftérité  donnera  des  ftatuss* 

Marat  , abfent. 

Lavicomterîe  : J’ai  toujours  regardé"  Marat  comme 
un  homme  intrépide , néceiütire  dans  un  temps  de  ré- 


volatîon  ; & pour  îa  liberté  de  la  prcffe , je  dis  non  î 
îl  n’y  a pas  lieu  à accufation. 

Xegendre  ^ abfent. 

Rafîcon  , abrent, 

Panis  , abfent. 

Sergent  : Lorfquc  le  dénonciateur  de  Marat  s’eft 
préfencé  à la  tribune,  je  me  fuis  retiré  , parce  que  je 
n’aime  ni  les  paffions  privées,  ni  les  vengeances.  Je 
lie  connois  pas  les  ouvrages  de  Marat  j je  n’ai  point 
entendu  le  rapport  qui  a été  fait  ; en  enfin  je  ne  con- 
nois de  dénonciateur  de  Marat  que  Dutnouriez.  Dii- 
mouriez  a trahi  la  patrie  ; je  ne  puis  , fans  être  fon 
complice , condarrnen  un  citoyen  qu’il  aceufe  ; & 
comme  on  a voulu  , par  un  décret , me  faire  voter 
contre  uo  repréfentBnt  du  peuple  , fans  examen,  fans 
difcüfîion , fans  vérification  de  pièces  avec  l’accofé  , 
formes  qui  ont  été  obfervées  avec  beaucoup  de  foin 
& de  lenteur  vîs-k^vis  le  tyran  qui  avoit  fait  égorger 
des  milliers  de  Français  ; comme  mes  collègues  me 
paroifTent  plus  facrés  qu’un  roi  parjure  , fuflent  - ils 
même  coupables  ; comme  enfin  Dieu  même  ne  peut 
m’ôter  îa  faculté  de  dérouler  ma  confcience  , en  expri- 
mant ma  penfée  tout  haut , à moins  qu’ils  ne  me  prive 
de  la  vie  , je  déclare  que  non  j il  n’y  a pas  lieu  à 
accufation. 

Robert  , abfent. 

Dufaulx , oui. 

Fréron  , abfent. 

Beauvais,  abfent. 

Fabre  d’Eglantîne  : Toutes  les  formes  font  écar- 
tées , tous  les  principes  font  violés  dans  l’ade  fur 
lequel  on  réclame  ma  voix.  La  juftice  m’ordonne  de 
ne  pas  pononcer  fur  les  faits  que  j’ignore  , encore 
moins,  fur  ceux  dont  on  me  refufe  la  preuve.  Attendu 
le  refus  illégal  9 opprefTif  & inouï  de  difçuter  le  rap-» 
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povt  du  corauié  attendu  Tabrence  du  rapport  des 
pièc^is  qui  doivent  conftater  îes  griefs  énoncés;  con^ 
vaincu  de  la  partialité  , de  la  paffion  & de  l’aveu^ 
glenient  qui  caradérifent  le  cri  des  accnfateurs  , frappé 
de  la  vraifemblance  reasarquabie  qui  fe  couve  entre 
l’aéle  éoonciàtif  contre  Marat , & le  langage  de  Du-^ 
mouriez  contre  la  république  j je  déclare  que  ma 
confcience  ne  me  permet  pas  de  voter. 

Oifelin  : Je  ne  vois  dans  Marat  qu’un  repréfentant 
du  peuple.  Le  mandat  national  mveftit  eélui  qui  en  eft 
chargé  d’on  caractère  facré. 

Un  décret  d’aceufation  contre  un  député  efl  un  aéle 
attentatoire,  au  moins  par  proviiion  , à l’exercice  des 
fondions  du  mandataire  du  peuple  ; on  ne  doit  jamais 
fe  porter  à un  tel  excès  que  par  des  motifs  affez  puif- 
fans  , profondément  médités  , clairement  établis  > ÔC 
févèretnent  difeutes. 

Je  ne  lis  jamais  les  feuilles  de  Marat  ; la  lecture 
des  pièces  fur  lefquelies,  l’accufation  eü  propofée  , a 
été  inutilement  requife  par  plulieurs  membres  de  la 
Convention,  & par  moi-même  y je  ne  puis  donner 
d’avis  dans  , dans  ma  confcience  , je  m’abfliendrai  donc 
de  voter  , jufqu’après  la  lecture  des  pièces  que  je 
requiers  , & la  difeuflion  que  je  demande  fur  leur 
contenu. 

Robefpierre  , jeune  : Convaincu  que  l’accufation  in- 
tentée contre  Marat  eft  une  fuite  des  machinations 
liberticides  tramées  par  les  confpirateurs  , je  ne  puis 
voir  un  confpirateur  ni  un  contre- révolutionnaire  dans 
celui  qui  n’a  ceilé  de  les  dénoncer.  Convaincu  que 
l’accufation  aéluelle  eft  un  moyen  de  confummer  les 
crimes  des  fauteurs  de  la  tyrannie  , qui  , ont  peint  Ma- 
rat, non  pas  tel  qu’il  eft  , mais  tel  qu’ils  le  veulent  , , 
afin  de  déshonorer  les  patriotes , en  les  couvrant  de 
çe.  mafque  hideux^  manoeuvres  coupables  avouées  paç 
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Buzot , au. comité  de  défenfe  generale,  en  préfence  dô 
plus  quarante  membre , que  le  pillage  qu’on  repro- 
che à Marat  eft  ie  f«it  de  fes  ennemis  , puilque  ce 
délit  a été  commis  par  des  émigrés  & des  hommes 
bien  vêtus  , ce  qui  m’a  été  certifié  par  deux  épiciers 
de  Paris,  à l’un  desquels  on  eil  venu  reclamer  une 
canne  à pomme  d’or;  que  L feuille  qui  est  dénon^ 
cée  J n’a  point  piovoque  le  pülac^c,  commencé  plus 
de  deux  heures  avant  que  cette  teuilie  ne  parût  / con- 
vaincu enfin  que  Cctre  qidun  prétexte 

pour  perdre  im  patriote  ardent,  d’an  caraéfère  nécef- 
faire  dans  un  temps  de  révolution  , fbomme  enfin  qui  , 
tant  qu’il  vivra,  fera  trembler  les  fripons  de  toute  cou- 
leur ; je  dis , non. 

David  : Si  Maury  & Cazalès  , fi  Du^ouriez  & 
Cobourg  vofoient  dans  cette  affaire  , iis  duoient , oui; 
un  républicain  dit , non. 

Boucher  : Je  déclare  que  ie  regarde  les  p»'ovocateurs 
du  décret  contre  Marat,  comme  les  amis  du  traître 
Dumouriez,  & que  je  me  regardetois  comme  leur  com- 
plice^ fi  je  ne  difoic  pas  non. 

Laignelot  : J’ai  toujours  vu  dans  Marat  le  vrai  dé- 
fenfeur  de  la  liberté  ; il  manquoit  peut-être  k fa  gloire 
d’en  être  le  martyr  : mais  comme  je  ne  veux  pas,  moi 
patriote  , être  mis  au  nombre  de  fes  affafîins  5 & qu'en 
voyant  aujourd’hui  , dans  la  perféention  qu’il  éprouve, 
toutes  les  formes  violées , toutes  les  convenances 
blefl'ées  , la  repréfentation  nationale  outragé , la  juT- 
tice  des  lois  foulée  aux  pieds  * il  eft  clair , pour  tout 
être  qui  penfe  , que  ce  n’eff  que  le  prélude  de  fcènes 
deTaflreufes  ; comme  j’ai  entendu  au  comité  de  défenfe 
générale  , Genfonné  , le  plus  dangereux  des  confpira- 
teurs  , avouer  , parce  que  cela  étoit  avoué  de  tous  , fa 
correrpondance  avec  le  traître  Dumouritz  ; comme' 
depuis  la  révolution  je  n’ai  pas  perdu  de  vue  le  per- 
fide BriiTot  J que  j’ai  pénétré , malgré  fa  profonde  dc 
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lâche  hj^pocrîfîe  v & cju’îî  snVft  clcmotîtrë  , à rooî , que 
tons  fes  imrigsns  & icur  fuite  infernale , ont  juré  la 
ruine  de  la  république  & le  retabiill^.’rnerfî  de  h royauté  ; 
comme  uns  fadion  puiifante  , égarée  ou  corrompue,  a 
choîTi  Pinftant  où  les  patriotes  de  la  montagne  foBE 
abfens  , pour  traveftir  un  aecufat^ur  en  acculé  , & le 
juger  fans  l’entendre  ; comme  , malgré  tous  les  efforts 
r^iie  l’on  tente  pour  renverfer  la  républiqMej.  je  fuis 
convaincu  qu’elle  demeurera  debou-  j comme  enfin  ys 
méprife  autant  que  j’sbjure  les  principes  des  hommes 
que  j’ai  dénommés  , & que  , ne  partageant  point  leurs 
projets  libertibides  J,  je  ne  veuK  point  partager  leiîc 
infamie  J ni  l’échafaud  qui  les  atrenJ  : je  i^s  non. 

Thomas  : Attendu  qu’il  m’a  été  impoffible  de  pren- 
dre une  connoiiTance  fuffifante  de  l’affaire,  je  <féchre 
qu’îi  m’eft.  également  impollible  de  voter  , quant  à pré- 
fent, 

L,  J,  Egalité , abfent.  ^ ^ 

Département  du  Pas  - de  - Calais,  ’ ^ 


Carnoc  , abfent.  ' 

Duquefnoy  , abfent.  " 

Lebas  : Comme  on  a fait  précéder  d’une  foule  de 
'formalités  la  caufe  d’un  tyran  pris  la  main  dans  le  fang 
du  peuple  , comme  la  même  folerar^îté  eff  au  moins 
due  ù la  caufe  d’un  repréfentant  du  peuple  ; comrtîé 
rien  n’a  été  éclairci  dans  cette  a iFire,  & que  les  feuls 
crimes  dont  Marat  paroiffe  jufquà  préfert  coupable, 
font  d’avoir  dénoncé  Dumouriez  , feS  complices  & 
tous  les  contre-révolutionnaires  , je  dis  non. 

Thomas  Payne , abfent.  . , 

Perfonne  ; Comme  je  fuis  le  véritable  ami  da 
peuple  ; comme  véritablement  attaché  à la  Républiques 
comme  qui  que  ce  foit-ne  peut  fe  mcurè  au  - deiTui 
ides  lois  ; oui.  % : 
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Guffroy  J abferit; 

Eulart  : Je^  n'aî  entendu  que  la  partie  du  rapport 
qui  etoit  relative  à i*adrefls  de  là  fociété  des  Jacobins^ 
& je  dois  déclarer  que  je  n’aî  trouvé  , dans  cette 
adrefTe  , rien  qui  püiffe  motiver  le  décret  d’accufa- 
lion  contre  Marat  ; cependant  n’ayant  pas  entendu 
le  furplus  du  rapport  , & ne  connoilTant  par  confé- 
quent  pas  les  motifs  qui  ont  pu  déterminer  le  comité 
a propofer  Faéle  d’accufation , je  déclare  ne  pouvoir 
émettre  de  vœu  quant  à préfent. 

Bollet  : Comme  un  vrai  républicain  ^ ne  eompoTe 
jamais  avec  les  principes  , je  dis  non* 

Magniez,  non. 

Daunoa  , abfent. 

Varier,  oui. 

Département  dù  Pu^  de  ^ Dôme, 

.^outbon , abfent. 

Gibergucs  , oui, 

Maignet , abfent, 

Gilbert  Romme  : Le  rapport  du  comité  de  légiflâtion 
fur  Marat  ^ ne  m’efc  connu  que  par  une  feule  ledure 
fouvent  interrompue.  On  n'a  voulu , ni  ouvrir  la  dif- 
cuffion  , ni  l'ajourner  , quoique  pluBeurs  membres 
ayent  offert  de  prouver  la  fauffeté  des  faits  allégués: 
la  précipitation  qu’on  met  dans  cette  affaire,  & i’a- 
^charnement  feandaieux  avec  lequel  on  éloigne  tous 
^ies  moyens  declairer  1 opinion  de  la  Convention  , 
'me  rendent  le  rapport  fufpeâ  , je  crains  de  tremper 
dans  une  injuftice  qui , en  fe  dirigeant  contre  un  re-- 
préfentant  du  peuple , prendroit  le  caradère  d’un  crime 
de  lèfe  - nation^ 

Je  déclare  que  ne  voulant  pas  me  fouiller  d’une  vio- 
lation  auffi  criminelle  de  tous  les  principes  , je  penfe 
q^u'il  n’y  a pas  lieu  à aceufation.  , quant  à préfentr 
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Soubrany  , sbfent. 

Bancal  ( Henry  ) , abfent, 
Girot  - Ponzoi  , oui. 
Rüdv^l,  sbfent. 

Bianvnl  , abTeiir. 
Moneitier  , abfent. 
pulaurc  , abfent 
Laloue  , oui. 


T>épartement  des  Hautes^T^yrenées,  ' 

Barrère  ( Bertrand)  ^ abfenr.  ' * ^ ^ - 

Dupont  : J’ai  voué  une  haine  îinplacable  aux  tyrans 
& aux  agens  de  la  tyrannie.  La  voix  de  ma  conf- 
cience  & l’amour  de  la  patrie  m’ont  montré 
comme  un  de  leurs  infliumens  les  plus  dangereoL  Sî 
je  l’ai  vu  , comme  confpirateur  meme  , aèili  ’urpérieur 
à toute  efpèce  de  fëdudton  par  caraâère  , qu’au 
de  la  crainte  des  adalFins  & des  poignards  par  courage  , 
je  dis  , oui. 

Gertous  y oui.  ^ 

Picqué  , oui.  ' i 

Feraud  : Quand  j’ai  accepté  mon  mandat  , j’aî 
juré  entre  les  mains  de  mes  comméctans  d^êîre  âulfi 
rerrible  contre  les  tyrans  , que  contre  les  faux 
friotes  qui  ont  avili  la  liberté  , attaqué  la  repfé- 
fentation  nationale  , cherché  à la  fair^airaffiner  ^ 
prêché  Tans  celTe  Lincendie  , le  meurtre  , le  pîüagé 
& l’anarchie.  Marat  eft  un  repréfentant  du  peuple  , oui 
[ans  doute/  mais,  à mon  lens  , un  repréfentant  dii 
peuple  doit  être  plus  févèrement  puni  , iorfqu’ii  trahie 
fes  devoirs  , & fon  inviolabilité  dirparcît  à mes  yeux 
devant  les  crimes.  Je  vous  rappelle  ici  au  furplus  vos 
principes.  Pour  décréter  d’accüïation , il  fuffiroit , d’a- 
près vos  décrets , d’après  ce  qui  s’eft  paüe  mille  fiïsy 
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que  des  indices  graves  âppelafTent  votre  fermeté  $ 
& c’çft  au  juré  de  jugement  à obtenir  la  première 
preuve;  mais  ici  nous  avons  des  preuves  très-entières î 
ôinii  donc  eitimant  que  ii  Marat  a rendu  quelques 
üèrvices  à la  patrie  ^ il  n a fait  que  Ton  devoir  , Ôc  n’a 
pas  par-là  obtenu  ï^impunicé  de  fcs  provocations  cri- 
minelles ; pcnfant  fur-tout  que  les  républiques  ne  fe 
Ibutiennent  que  par  la  force  de  !a  vertu  , & que  la 
Hoche  Tarpéicnne  doit  être  toujours  à côté  du  Capi- 
tole , je  vote  le  décret  d’accufatîon  avec  le  même 
courage  que  j’ai  voté  la  mort  du  tyran. 

Lacrampe^  oui. 

Département  des  sasses-^Pyfenées^ 

Sanadon  ^ £t)fcnt. 

Conte , oui. 

Femartin  ^ oui. 

Meillant , ouï. 

Cazeneuve  : Dès  que  les  délits  graves  qui  fondent 
î’aceufation  font  conÜans  > & que  le  prévenu  a hau- 
tement perlifié  , même  à la  tribune  9 dans  ceux  qüi 
compromettent  elfemiellement  les  plus  grands  intérêt^ 
de  la  fociété  ; puifque  le  meurtre  & le  pillage  font 
les  éiémens  de  f&  doélrine  9 qu’il  a conftamment  alliée 
aux  poifons  de  la  plus  atroce  calomnie  ; que  tant 
H’exeès  , en  pervertifîant  l’opîniqn  publique  , poa-: 
voient  amener  la  diiïblution  de  l’État , & anéantir  la 
liberté  ; le  vrai  citoyen  » qui  ne  fait  pas  tranfigee 
au  préjudice  des  principes  facrés  de  la  juftice  , fie 
doit  point  balancer  à provoquer  la  févérité  des  lois 
contre  l’individu  coupable  qui  a oié  les  violer.  Je  votç 
pour  le  décret  d’accafation* 

Neveu  p abfent. 

/ 
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Départe  meut  des  Fy  renées- Orientales/ 
Giiîter  , ouï 

Fabre:  le  ne  fuis  jamais  monté  k la  tribune  pour 
parler  des  hommes,  pour  dénoncer  pu  pour  accufec  ; 
je  crois  qa-ji  ell  adez  extraordinaire,  dans  un  moment 
où  les  ennemis  nous  preiïent  de  toute  part,  de  nous 
occuper  des  iimites  qu’on  doit  impofer  aux  jôurna- 
Hftes  , & que  plubeurs  féances  comme  ceÜ^-ci  , ne 
faiiveronr  pas  la  chofe  publique.  Mais  , fans  m’occupée 
du  citoyen  dénoncé  ^ je  ne  verrai  que  le  répréfentanc 
du  peuple  & en  cette  qualité  , je  panfe  qu’ii  ne 
peut  etre  traduit  en  jugement , fans  avoir  été  entendu 
fur  l’aéte  d’aceufation , fans  qu’une  difcuOion  folenneilc 
naît  été  ouverte  3 fans  que  tous  ceux  qui  veulent 
parler  en  faveur  , n’ayent  été  entendus.  D'après  ceS 
principes  incontellables  , je  déclare  qu’il  n’y  a pas 
lieu  dans  le  moment  à aceufation. 

Biroteau  , oui. 

Montégüt  : Comme  cultivateur  ^ que  j’aime  à tra- 
vailler pour  nourrir  ma  famille  , que  je  n’aime  poine 
le  pillage,  ni  le  carnage  , je  dis  , oai, 

CâlFaynes , oui. 

Département  du  Haut  - Rhin. 

Reubell  , abfenr. 

Rittcr , abfent. 

Laporte  : Comme  jç  ne  connoîs  pas  l’art  de  jiigeir 
un  homme,  quel  qu’il  foit , fans  l’entendre  3 comme 
je  ne  connois  pas  l’art  tyrannique  de  plonger  dans  les 
cachots  pour  étouffer  U voix  , je  déclare  que  fi  je 
votoîs  aujourd’hui  pour  le  décret  d’aceufation  contre 
Marat,  je  croicois  avoir  acquis  le  droit  de  demande^ 
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demain  /une  couronne  civicjue  pour  Dunipariez.  Non. 
Joiiafioot  f abfcnr.  j 

Pfi.'eger  aîné  , abfent, 

Ajborc  sîné  , ablcfU. 

L^übvois  3 abfenc. 

I^épartement  du  bus  - BJibi, 

Rühl  ^ abfenr.  ^ 

La.  srent  , abfenr.  ^ 

Benrabole  ; atrencu  que  le  rapport  fur  Paccufatîon 
inrenîêe  corure  M arat  n’a  point  éié  difcuté  ; 

Attendu  que  Dumoiiriez , en  fe  déclarant  Tennemî 
jde  ia  pairie  , a dénoncé  lui- meme  Marat  comme  im 
objet  ü’oppofition  à Tes  principes  5 

Attendu  que  Duroouriez  , tip  levant  l’étendarr  de 
la  révolte  , a maniielié  fa  coalition  avec  une  partie 
des  membres  de  la  Convention  qui  accufenc  & qui 
votent  contre  Marat,  en  approuvant  leurs  principes 
& leiïT  conduite,; 

Aiitendu  que  cette  accufation  nefl  qu’une  fuite  de 
l’audace  qa’inipire  aux  parrifans  de  Dumouricz  le  pro- 
^*er  de  renverfer  la  répiibiique  ; 

Attendu  que  cette  accufation  n’a  été  intentée  que 
pour  détourner  rattenrion  de  la  nation  , des  inculpa- 
tions faites  à plulieiirs  membres  de  la  Convention 
prévenus  d’avoir  été  en  intelligence  avec  Dumouriez, 
de  d’étre  Tes  complices;  & que  malgré  les  réclamations 
de  quantité  de  membres  de  la  Convention,  connus 
par  leur  patriofifme  , ces  inculpations  ont  été  arhi- 
trairemenr  écartées  & croufFées  ; 

Attendu  enfin  que  sans  m’arrêter  au  (lyle  de  Marat , 
ni  à fes  idées  ^ je  fuis  forcé  de  reconnoitre  en  lui 
un  des  plus  fermes  appuis  de  la  révolution  ; que  ce 
citoyen  a coniiâi?trnenc  dénoncé  les  traîtres  ^ les  plus 
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grands  confpîratenrs  , malgré  les  perfécotions  les  plus 
fortes,  Je  dcciare  en  mon  amc  & coafcience  cu'il  uv 
a pas  lieu  à aceufacîon. 

Denrzel,  ahfenc, 

L/Ouis , abfeot. 

Ehrmann  , abfènc. 

Arbogail  > point  de  vœu  , quant  à préfent; 

Cbriitiani , abfenc*  ’ 

Simon  ( Philibert  ) , abfent. 

lL>épartement  du  PJiône^et^Loire. 

ChalTet , ouL 

Dupuis,  fils  : Je  n’ai  jamais  lu  les  ouvrages  de 
Marat,  les  pièces  énoncées  contre  lui^  ne  me  paroif- 
lent  point  confiantes..  La  majorité  a réfufé  de  m'inf- 
truire.  Je  vois  un  efprit  de  fanion;  l’intrigue,  avec 
le  traître  Dumouriez  , efi  évidente  pour  moi  / je  ne 
veux  pas  fervir  les  confpirateurs.  Je  déclare  donc  que 
je  ne  faurois  voter  quant  à préfenr. 

Vitet , ahrent.^ 

Dubouchet  ; Comme  dans  la  malhenreufe  afi’aire  qui 
nous  occupe,  les  premiers  principes  de  la  jiifiice^  de  la 
railon,  de  l’humanité,  ont  été  violés  ; comme  les  droits 
imprefcripribles  & facrés  de  l’homme  & du  citoyen  , 
ont  été  méconnus  ; comme  la  majefié  du  peuple  a été 
outragée  dans  la  perfonne  d’un  de  fes  Répréfentans  • 
comme  le  rapport  qui  fert  de  bafe  au  décret  d’aceufa- 
tion  qup  doit  frapper  Marat  , laifTe  jaillir  l’efprit  de 
parti,  danimofité,  de  haine , de  vengeance / comme, 
enfin  toutes  les  formes  tutélaires  de  la  sûreté  & de  la 
liDerté  de  citoyens  ont  été  violées  , je  croirois  être 
e complice  de  fes  indignes  aceufateurs  , fi  je  nâ  di^ 
lois  pas,  non. 
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Msrreîtn  Béraud  , abfent. 

Preiiavio  , abfent, 

Patrin  , absent. 

Mouün  , ouï, 

Michec  , ouT, 

Forest,  oui. 

Noël  Pointe  , abfent. 

Ciidet  : J’ai  voté  !a  mort  du  tyran  ; par  conféquenf^ 
celle  de  ceux  qui  vouloicnt  le  fauvery  j’aimois  donc 
le  peuple  ; je  rempiilTois  donc  mes  devoirs  en  aimant 
Je  peuple  ; j’aime  fes  défenfeurs  ^ je  fuis  donc  ramî 
du  peuple  ; Pami  du  peuple  eft  Marat , 6r  je  vote  9 
non, 

Javoques  : Je  déclare  en  ma  foi  & confcience  , 
que  Marat , loin  d’avoir  donné  lieu  à un  décret  d’ac- 
cufation  par  fa  conduite,  a , au  contraire , mérité  des 
cloges  par  fa  fermeté  à énoncer  tous  les  abus  , tou- 
tes les  conjurarions , & notamment  celle  de  Dumou- 
riez  & fes  complices  : comme  11  ell  ailé  de  reconnoitre 
dans  les  ennnemis  de  Marat  le  projet  infâme  de  faire 
aiïalTiner  tous  ceux  qui  ont  voté  la  mort  du  tyran  , 
& qui  ne  font  pas  ici  hypocrites  , mais  les  vrais 
fondateurs  de  la  république  , je  déclare  qu’il  n’y  a pas 
lieu  à accufaîion  contre  Marat. 

Lanthenas  : j’ai  défendu  la  liberté  indéfinie  de  la 
prefie , & j’en  foutiens  aujourd’hui  comme  autrefois 
le  principe. 

Je  crois  que  Marat  devroit  être  traduit  devant  un 
tribunal  de  cenfure  publique  9 que  nous  aurions  dû 
depuis  long-temps  avoir  éubli  9 pour  y être  cenfuré 
pour  des  fautes  très-graves  qui  ont  compromis  la  chofe 
publique  , & être  fufpendu  par  ce  tribunal  de  toute 
fonéfîon  ; mais  quand  il  s’agit  de  mettre  fous  le  glaive 
de  ia  loi , des  hommes  en  qui  je  ne  vois  que  folie  9 


zèîe  exagéré  , fr méfie  ; au  mdîeu  des  paffions  nour- 
ries depuis  fix  mois  dans  cette  alTenblée;  je  fridonne 
d’effroi  : car  je  vois  ici  des  homnes  dans  tous  ies 
partis  qui  font  coupables  de  fautes  tn  s graves  . q ô , 
à mon  avis  , font  cependant  diftincts  du  crime  de 
trahison, 

r 

Je  n'ai  point  entendu  le  rapport  des  comités 
Marat,  j’entends  mes  collègues  fe  plaindre  qu’il  n ait 
pas  été  difcnté , & affurer  qu’il  n’inculpe  pas  Marat 
de  crime,  mon  avis  eft  qu’il  foit  auffitot  formé  un  tri- 
bunal de  cenfure  publique,  que  ce  tribunal  puiffe  joget 
rétroaélivement  nos  fautes,  nos  délires  , Sc  fufpendre 
de  leurs  fondions  ceux  de  nous  qui  feront  convaincus 
d’avoir  compromis  le  faiut  de  la  chofe  publique  par 
leurs  travers , leurs  défauts  de  caradères  j d’efprit  & 
de  cœur,  ou  même  leurs  vices. 

Je  penfe  encore  qu’il  y auroit  lieu  à commettre  des 
médecins  pour  examiner  fi  Marat  , comme  beaucoup 
d’autres  parmi  nous  que  je  nommerois  ^ s’il  y avoit 
lieu,  n’eft  pas  réellement  atteint,  comme  je  i’en  foup- 
çonne  depuis  long-temps , de  folie  & de  frétxébe. 

Mais  je  crois,  fur  le  décret  d’accufation  dont  il  s’a- 
gît , qu’il  ii’y  a pas  Heu  ; je  vote  contre.  Je  dis  , 
non. 

Fournier  , abfent. 

Département  de  Haute --Saône, 

r 

Gourdan  : Je  ne  connois  point  de  liberté  fans  lois, 
point  de  lois  fans  morale  & fans  indice;  & celui  qui 
fc  met  au'deffus  des  lois , qui  fait  de  continuels  efforts 
pour  détruire  la  juftice  & pervertir  la  morale  , me 
paroît  l’ennemi  de  la  liberté  comme  l’ami  des  rois.  Je 
dis  , oui. 
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Vîgneren,,  ooî.  \ . > • ' 

Sibloc , abfenc. 

Cban?îer',  oui. 

BahVex  , oui. 

pormier  : Je  ne  fuis  ni  un  Cazûîès , ni.  un  Maury , 
hî  un  corrpiice  de  E^omouriez  , ni  d’Orléans  : entiè- 
refiieut  indépendant  de  parti  & ne  CGefulrant  que  ma 
confcience,  comme  jé  l’ai  fait  lorfque  j’ai  voté  dans 
toutes  les  qnellions  contre  ie  tyran  , je  ne  puis  ap« 
plaudm  5 ni  favorifer  ceux  qui  provoquentau  meurtre, 
pillage,  an  rétablifTement  de  la  royauté,  ou  de  la 
dictature.  Comme  je  fois  convaindi  que  Maiat  9 com- 
mis tous  ces  crimes , je  dis  oui. 

Eolot  , abfent. 

lyépartement  de  Saone^S; -Loire» 

Gel  in  , abfent. 

Mafuyer  , oui. 

J.  Carra , abfent, 

Guillermin  , abfent. 

Eeverchon  , abfent. 

Guillemarder , abfent. 

Baudot  5 abfent.  . , . 

Bertucat  : Comme  je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui 
dans  l’afFaite  de’ Louis  Capet  n’ont  pas  voté  comme 
U arat , & qu’il  a en  conféquence  voués  an  glaive  des 
Sil’affins  , ma  délicateiïe  m’a  obligé  de  voter  pour  l’a- 
joiirnerrient  a mercredi , de  la  queftion  qui  nous  occupe, 
pour  n’étre  pas  fufpeél  de  m'être  livré  à un  premier 
mouvement  de  vengeance  & de  repréfailles.  L’^ajour- 
nemcnt  à été  rejeté  , & la  même  délicatefib  me  fait  le 
même  devoir  de  rejeter  en  ce  moment  le  décret  d*ac- 
cufation  , fondé,:  f»*'*  les  mêmes  motifs  qui  ra’avoient. 
fait  demander  rajournement.  ■ 


M^îily  , âbfent. 

Alorcjan  , rîbnent. 

Monfgilbert , abfenf. 

Départenieiif  de  la  SartJie, 

Rîcjiard  , abfem. 

Pfimaudiere,  (François)  ahfent. 

Salomon  , oui, 

PhilippeaiiK  : Si  j’éiois  afiez  vil  pour  vouloir  fcitis- 
faire  ma  vengeance  contre  .Marat  aux  dépens  de  la  juf- 
tice  , je  voteroîS  pour  le  décret  dMrcu, fation , car  cet 
homme  m’a  calomnié  dans  fes  feuilles.  Mais  je  dois 
oublier  mon  injure  perlormelle  , au  moment  ou  je  de- 
viens juge  ^ & ne  confnlter  que  les  prirreipes  auûères 
de  I41  juftice.  Or,  ces  règles  ont  été  violées  dans  Faf- 
fairqque  vous  voulez  juger  fans  obferver  aucune  forme 
cap^le  d’éclairer  la  confcience  des  votans.  Je  déclare 
donc  qu’il  m’ed  impolfibie  d’éniettpe  aucun  vœu  , juf- 
qn’h  ce  que  ces  formes  efientieÜes  ayeot  été  remplies. 
Et  quant  à pré  font  , je  dis  nbn^ 

Boutroue  : J’adopte  les  motifs  énoncés  par  Tbirion; 
j’ajoute  que  je  ne  puis  décréter  d’accufatioii  un  pa- 
triote ^ pour  avoir  appelle  le  glaive  vengeur  du  peu- 
ple fur  la  tête  des  confpirateurs  : en  conféquence  je 
dis  non, 

Levaffeur  : Les  pièces  fur  lefquelles  le  rapporteur 
a fondé  le  décret  d’aceufation  ne  rd’ayant  poir.t  étp 
communiquées,  de  n’ayant  pu  entendre  diuind:ement 
le  rapporteur,  je  ne  puis  voter  fatas  viifcufFion  pour 
un  décret  d’acenfation  contre  un,  repréfentatu  du  pttî- 
pîe  qui  n’a  pas  été  entendu  , & qui  me  paioît  , en  ce 
moment,  d’autant  moins  furpeél  , que  depuis  long- 
temps , il  a annoncé  les  trabifons  de  Dumouricz  , & 
de  Beurnonviîle  , de  que  Diunouiiez  iui-meme  , dans 
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tme  de  fes  lettres , a dénoncé  Marat:  & Robefpîefre  > 
comme  s’oppofsnc  à fes  projets  ; non. 

Chevalier  oui, 

Frogér,  oni. 
uMeyes  , abfent. 

Letûurneur  abfent. 

Département  de  Seine-Çr-Oise. 

Lecointre  , abfenr. 

Hauilfnano  5 sbrenc. 

Balial , absent. 

A Iquier  f abfent. 

Gorfas  , oui. 

Audouin  : Comme  je  fuis  convaincu  que  Marat  a 
conflamrrstnt  dénoî^cé  les  traîtres  & les  confpirateurs 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  / commr  je 
fuis  convaincu  qui  a été  pourfuivi  par  Necker  qi/il  a 
dévoilé,  par  la  Fayette  dont  il  déjouoit  les  complots , 
par  les  Malouets  de  1 aflemblée  conftituante , & les 
Ramond  de  l’afîembiée  légiüative  , dont  il  déconcertok 
les  delTeins  criminels  ; comme  je  fuis  convaincu  qu’il 
efl  poutTuivî  par  des  hommes  qui  n’ont  tien  épargné 
pour  faover  louis  Capet  , après  avoir  marchandé  avec 
lu’  fa  déchéance  , par  des  hommes  qui  n’ayant  pu  mar- 
cher en  tête  do  tyran  à l’échafaud , choîfilTent , pour 
les  offrir  aux  mânes  de  ce  defpoîe  > des  viélimes  parmi 
les  députés  qui  i’oilr  condamné  au  dernier  fnpplice  ; 
par  des  liammcs  , dont  Dumouiiez  , l’ami  de  Cobonrg, 
s’eff  déclaré  le  proteOeur  ; par  des  hommes  qui  adhè- 
rent, par  leur  conduite  aux  proclamations  du  géné- 
ral perfide  qui  s’eft  acharné  contre  l’accufé^  & aux 
défirs  duquel  on  le  facrifîe  ; comme  d’ailleurs  je  n ai 
vu,  dans  le  rapport  qui  a été  préfenté  contre  Marat , 
qu’un  ramas  indigefte  de  platteç  méchancetés  & d’ab- 


fiîrdes  dénonciations  , & que  Je  n*aî  pu  défendre,  an 
moyen  d’un  ajournement  j les  principes  violés  , la 
liberté  outragée , la  patrie  veuve  d’un  de  fes  repréfeo- 
tans  , traîné  devant  les  tribunaux  par  une  lâche  ven- 
geance , que  dis-je  ? par  une  fuite  du  {yfiême  de 
royalifme  & de  contre-révolution  dont  voilà  une  vic- 
tierve  ; je  déclare  que  je  veux  la  république  , en  difanc 
que  je  ne  veux  pas  voter  pour  un  décret  qui  couvrira 
d'opprobre  ceux  qui  l’ont  provoqué  , mais  en  düant 
que  Marat  a bien  mérité  de  la  patrie. 

Treilbard  , abfent. 

Koî , abfent. 

Tallien , abfent.  / . i 

Hérault , abfent. 

Mercier , oui. 

Chénier , abfent. 

Dupuis  , abfent, 

Richaad  : Comme  aucune  confidératîon  ne  peut , 
ne  doit  m’arrêter  , quand  il  s’agit  d’émettre  mon  vœu 
for  des  faits  que  la  loi  condamne , d’après  le  rapport 
que  j’ai  entendu , je  dis  oui. 

Département  de  la  Seine-Inférieure^ 

Albîte  : Je  n’ai  point  entendu  la  dernière  partie  du 
rapport  fur  xMarat  ; de  plus  j je  fais  pofitivement  qu’il 
a dénoncé  les  Lameth  , les  Lafayette , le  tyrans , & 
Dumouriez  ; je  fais  encore  particulièrement  qu’il  a été 
aceufé  par  Dumouriez  ^ comme  fon  plus  grand  ennemi; 
& quand  on  ne  cherche  dans  cette  affaire  aucun  des 
principes  de  la  juflice  , en  conféquence  je  dis  que 
quant  à préfent , il  n’y  a pas  lieu  à aceufation* 
Pcchoîle,  abfent. 

Hardy  ^ abfent. 

Yger , abfeqt. 


lurbanlr  ^ ouï.  , 

Bourgoîs  , oui. 

Deiab..^yc  ; Le  rspport  fait^dans  cette  afFaîre  , n’eft 
point  dîdé  par  la  prétention.  Marat  accofé 
apouyé  par  des  pr$à?nves  écrites  à mes  yeux  ; il  n’esf 
point  jugé  ; il  a le  droit  de  fe  défendre:  iin  juri  d’ac- 
Cüfatîon  D'entend  jamais  de  défenfes  , & Marat  a été 
entendu.  Je  fuis  intiment  convaincu  que  Marat  étoic 
d'intelligence  avec  d^Orléans  , dont  on  i^accufe  d^a- 
voir  reçu  îj^oco  livres,  donc  il  a toujours  pris  la 
détenfe.  je  déclaré  fur  ma  confcience  & fur  mon  hon- 
neur , qu’il  y a lieu  à accufation. 


jDépartcmeiit  de  Se me-&- Marne. 


Mnuduyt  , sbfent. 

Bailly  de  Juilly  , oui. 

Tellier  : Quand  ii  s’agît  de  la  liberté  d’un  repréfen- 
tant  du  peuple,  il  efl  de  la  plus  haute  importance, de 
ne  pas  prononcer  avant  une  difcuffion  mure  et  appro- 
fondie qui  commande  le  refpecî:  au  décret  à rendre 
par  la  Convention.  Ce  n’eft  point  pour  Marat,  c’efi: 
pour  cous  les  repréfentans  du  peuple  que  je  refufe  dé 
vo?^er  avant  la  difcuilion. 

Cordier  : Je  déclare  que  n’ayant  point  entendu  le 
rapport  ni  aucune  pièce , je  dis  non, 

Viqui  , oui,  ' 
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Geoffroy  , Jeune  , ouï. 

Bernard  des  Sablons , refus  de  voter. 

Hirobert,  ahrent.  ^ 

Opoix,  abfent. 

Defrance  » abfent.  ^ 

Bernier  : Si  j etois  Fennemi  du  peuple  & le  complice 
de  Dumouriez,  ü j’étois  jaioox  des  applaudiffemens 
des  tribunes,  ou  li  je  craignois  leurs  menaces  , je  di- 
rois  non;  mais  comme  je  n’eos  jamais  d’autre  guide 
j que  ma  raifon , ma  confcience  & le  bien  de  ma  patrie  , 
ije  déclare  erre  convaiucn  que  Marat  eft  le  plus  hardi 
contre-révolutionnaire  .....  Vous  qui  m’interrompez 
par  vos  clameurs,  qui  m’accablez  d’injures  lorfque  je 
jrempîis  mon  devoir,  me  connoiffez-vous  f non  : eh 
[bien  I il  eft  un  moyen  de  mettre  un  terme  à tant  d’au- 
jdace.  Provoquons  mutuellement  la  cenfure  publique 
fur  nos  adîons  ; que  chacun  foit  tenu  de  juftifîerde  ce 
qu’il  a fait'  pour  le  peuple  avant  & depuis  la  révolution; 
qu’il  en  Toit  fait  un  tableau  fournis  à la  contradidion 
jdes  citoyens.:  alors  le  peuple  diftinguera  Tes  vrais  amis; 
|jl  ne  fera  plus  dupe  de  ceux  qui  ne  le  flattent  tant  au- 
ijourd’hui , que  pour  mieux  l’affervir  : je  me  réferve 
■d’en  faire  la  motion  expreffe.  Je  prononce  avec  fé^ 
curité  ce  que  la  France  entière  demande  depuis  ftx 
mois , le  décret  d accufation  contre  Marat, 

I Département  dès  Deux-Sèvres^ 

Puyraveaii , ( Lecoînte  ) abfent. 

Jard  Panvillier  , oui.  _ i 

Anguis,  abfent,  > ? i i,  1 

Diichaftel  > oui. 

Dubreuil-Chambarde)  ,V  abfent.  i 

Loffictal , oui.. . . b ” 

Cochon  ^ ( Charles),  abfent. 
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Département  de  la  Somme, 

Saladln , abfenr, 

Rivery  , abLenr, 

Gantois  , oui.  ^ 

Devérité  , abfent, 

Aiïclin , abfent. 

Delecloy  , abfent.  x 

î.oüvet  , abfent. 

Diifeflel  oui. 

Alexis  Sülery , abfent. 

François  ; Cornm^  l’expérience  de  tous  les  jours 
m’a  convaincu  que  je  ne  devois  pas  ajouter  foi,  aufli 
facilement  que  l’un  de  mes  collègues  , à la  converfioa 
prétendue  des  confpirateurs  , lorfque  leurs  difcours 
font  démentis  continuellemenc  par  leurs  écrits  libertin 
cicies  , je  dis  oui,  avec  toute  la  fermeté  d’un  Brutus. 
J’ai  été  convaincu  des  crimes  de  Louis  le  dernier,  je 
le  fuis  de  ceux  de  Marat  5 je  dis  que  j je  ne  fais  pas 
compofer  avec  les  pricipes  .*  je  dis  oui, 
Hcurier-Eloy  , abfent. 

Martin  , abrent, 

André  Dumont,  abfent. 

Département  du  Tarn, 

Lafource  : Au-defTus  des  clameurs  & des  injures» 
au-delTus  des  craintes  dt  des  terreurs,  je  déclare  qu’à 
mes  yeux  Marat  efl  un  homme  très-dangereux  pour  la 
liberté  , un  homme  qui  tend  a la  détruire  par  le  dé- 
fordre  > & à ramener  le  derpotifme  par  l’anarchie.  J’aî 
pour  lui  le  mépris  &:  la  haine  qu’on  nncère  républicain 
a pour  l’ennemi  de  fon  pays.  Si  jà  ne  confultois  que 
les  principes  de  l’ordre  ibcial , les  lois  Si  ma  con(r 


. . . 

,cïence  , je  voteroîs  fur-le- champ  le  décret  d'accbfation  : 
je  déclare  qu’il  le  mérite  5 mais  j’ai  im  genre  de  gran- 
.deur  que  mes  calomniateurs  ne  connoifTenc  pas  ^ & que 
les  hommes  de  bien  feuls  apprécient,  Marat  m’a  fou- 
vent  calomnié  , il  m’a  déOgné  perfonnelletnenr  dans 
la  lettre  qu’il  a écrite  aujourd’hui  à la  Convention  na- 
tionale ; c’eft  alTez , je  ne  vote  pas, 
Lacombe-Saint-Michel , abrenr. 

Soloniac  , abrenr, 

Campmas , non. 

M^rvejouls,  abfent, 

Daubermenil  , abrenf»  , 

Gouzy  , oui, 

Rochegüde , abfent. 

Meyer,  oui. 

Département  du  Var, 

Elcifdicr  : Çomme  je  ne  veux  pas  être  le  complice 
d’un  aéle  d’oppreiïion  5 comme  je  veux  être  convaincu 
avant  de  condamner  5 comme  je  vois  tous  les  principes 
de  judice  facriüés  à des  fentimens  de  haine  & de  ven- 
geance ^ je  refuTe  de  voter,  & dans  ce  moment  je  dis 
non. 

Charbonîer  : Comme  il  n’y  a que  les  enneinîs  de  la 
liberté  & les  conTpirateurs  contre  la  patrie  qui  doivent 
craindre  la  liberté  de  Marat,  je  dis  non. 

Ricord  : Comme  le  refus  opprelFif  de  permettre  de 
difeuter  le  rapport  du  .comiro  de  légidation  , de  la 
fauffeté  duquel  je  fuis  pleinement  convaincu  , & que 
je  ne  puis  coniidérer  que  comme  l’ouvrage  de  la  haine 
& le  comble  des  fureurs  aridocratiques  ; que  d’ailleuis 
l'on  a opiniâtrement  refufé  d’écouter  les  membres  de 
la  Convention  qui  fe  font  préfentés  pour  parler  dans 
cette  difeuffion  , & que  je  fuis  ip^finiment  perfuadé 
. que  Marat  n’a  d’autres  torts  aux  yeux  de  Tes  aceufa-* 
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teiirs  qiîe  celui  d’avoir  conftamment  dénoiicé  le  traître 
Dumonricz  &c  Tes  complices,  je  déclare  que  Marat^ 
bien  loin  de  méinev  le  décret  d’accufatîon  > mérite 
une  couronne  civique  pour  avoir  eu  le  courage  de  dé- 
noncer les  traîtres  à la  patrie  ; je  dis  non. 

ifnard  : Je  déclare  avec  frànchife  que  j’étois  prêta 
décréter  Marat  d’accufation  , parce  qi/en  mon  ame 
& confcience  je  déclare  qu’il  le  mérite  ; mais  l’achar- 
nement que  l’on  a mis  à porter  ce  décret  avant  toute 
ciifcijffion  préalable  , & la  crainte  d’être  moi-même  la 
dupe  d^une  inriigue  , m’engagent  à ne  point  voter  le 
décret  d’accufatîon  quant  à préfent. 

Derpinassy  , abfent. 

Roubaud  ^ abfent. 

Antiboul  : J’ai  lu  , j’ai  entendu  Marat  : je  croyoîs 
avant  le  rapport  , que  Marat  avoit  mérité  le  décret 
d’accufation  ; mais  j’ai  oui  dire  là  & là  , que  Marat 
n’étoît  qu’un  mannequin  & un  fou.  Je  men  fuis  con- 
vaincu par  la  conduire  de  Marat,  dans  l’alfemblée  / 
je  croitois  ne  pouvoir  voter  que  pour  qu’il  demeurâr 
enfermé  ; mais  forcé  de  m’expliquer  par  oui  ou  p.^r 
non  , je  dis  non. 

Barras  9 abfenr. 

Dépa?-tement  de  la  Vendée. 

Go-Upilleau.  ( J.  F.  ) abfent, 

Goupilleau.  ( P,  C.  ) abfent. 

Gaudin  , abfent. 

Maignen , abfent.  ' r 
Fayau  , abfent. 

MufTet  , abfent. 

Moriffon  • abfent,' 

Girard,  abfenr. 

Catos  5 abfent* 
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JDépartement  de  la  Vienne. 


riorry  ,,  ablenr. 

îngrand  : Comme  il  m^efl  bien  démontré  que  Marat 
na  ceilé  de  fervsr  avec  chaieer  & fucccs  la  caufe  de 
la  liberté  , en  dcmafcjnant  avec  le  plus  grand  courage 
les  traîtres  les  plus  accrédités  ; 

Comme  i!  m’eû  bien  démontré  que  les  ladies  qui 
ont  provoqué  concrç  xMarac  e décret  d’aceufation  , 
ne  s’y  font  déterminés  que  'pour  fe  foufiraire  à ion 
active  furveillance  , qu’ii  en  efl:  plufieurs  dont  les 
écrits  aiiroienc  dû  taire  tomber  fur  leur  tête  le  glaive 
vengeur  des  lois,  je  déclara  que  je  vote  pour  que 
Marat  rcu  de  fuite  rendu  à Tes  fonctions  pour  nous 
montrer  au  doigt  les  coquins , comme  il  i’a  toujours 


Lacroix  , abfent. 

Lederp  - Beauvais  : Je  vois  des  faits 
Alarac  a avoués  : j’aime  la  juftice  , & ji 
opiner  d’une  riianière  évaiive  : ainfi  je 
Bordas  , abTeat. 

Gay-Vernon  : L’aceufé  n’ayant  pas  été 
connoifTant  pas  les  feuilles  de  Marat 
n’ayant  pas  etc  difeuté,  & voulant  me 
droit  & la  liberté  de  m’oppofer  aux  dé 


msnîère  irr^ilécbîe  & précipitée  contre  les  accufateurs 
même  de  Marat  , je  dis  non  quant  à préfent. 

Faye  : Les  noms  dont  on  fe  mafque  nè  m’en  im- 
pofent  pas.  Sons  cel^i  d’égalité  , je  ne  vois  en  effet 
q^’un  ambitieuK  qui  brigue  pour  s’emparer  de  la  fou- 
veraineté  nationale,  & fous  celui  de  Tami  du  peuple, 
je  ne  vois  qu’un  traître , un  des  principaux  agens  de 
cet  ambitieux  ^ un  vil  calomniateur  , un  homme  de 
fang , qui  ne  difeontinue  pas  de  prêcher  le  meurtre  > 
le  carnage  & le  pillage,  un  défoi ganifateur  , & enfin 
ijn  réfradaire  continuel  a la  loi  : je  vote  pour  le  dé- 
cret d’aceufation  contre  Marat. 

Rivaud  : Parce  qti’il  réfulte  des  écrits  de  Marat 
dénoncé  dans  l’ade  énoîiciatif  des  chefs  daeeufation 
portés  contre  lui  , qu’il  a provoqué  le  meurtre  , le 
pillage  & la  diffolution  de  la  Convention  nationale  • 
parce  que  Marat  a avoué  lui  - même  ces  écrits  dans 
cette  aüemblée  / parce  que  dans  une  de  fes  feuilles , 
dénoncée  ici  par  Chabot,  il  a annoncé  que  la  France 
ne  pouvoir  être  fauvée  fans  qffelle  fe  donnât  un  maî- 
tre, & que  Marat  n’a  pas  défavoué  cette  idée  liber- 
tîcide  , parce  que  perfonne  n’a  eu  le  courage  de  fe 
préfenter  pour  le  juftifier  , fi  ce  n’eft  après  que  la 
difcuflîon  a été  fermée  5 dt  enfin  , parce  que  Marat 
lui -même  a été  antérieurement  entendu  fur  les  accu- 
fations  portées  à diverfes  fois  contre  lui , je  déclare 
qu’il  y a lieu  à aceufation. 

Soulignac  , oui. 

T)épartement  des  Vosges  ^ 

PouIlaînc'Grand-Prey  : Comme  il  ne  s’agît  pas  !C4 
de  condamner,  mais  d’aceufer;  comme  aucun  décret 
d’aceufation  n’a  été  prononcé  depuis  la  réunion  de  la 
Convention  nationale  avec  autant  de  foJemnité  que 

dans 
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dsfls^  cetfe  occsfîon  ; comme  il  ne  faut  au  terme  de 
h loi , que  de  fortes  préfomptions  pour  accufer  , 
non  des  preuves  ; comme  il  réfelte  an  moins  de  fortes 
préfomptions  contre  Marat  , des  écrits  cirés  au  rap- 
port du  comité  de  lëgiÜarion  / comme  il  feroit  pof- 
fible  d’en  concevoir  de  Ion  empreilement  à prendre 
leul  la  défenfe  d Orléans  > îorque  le  décret  d’aceu- 
fation  a été  prononcé  contre  ce  dernier  | comme  ces 
précomptions  ne  peuvent  s’apprécier  que  par  l’infsruc- 
tions  d’une  procedure;  comme  cette  inflrudson  feule 
peut  réaiifer , ou  faire  difparoître  les  foupcons  qui 
flottent  fur  la  tête  de  Marat,  & lui  donner  les  moyens 
de  fe  Juftifier,  s il  efl  innocent  , je  vote  pour  le  dé-* 
cret  daccufaîîQn,  & je  dis  oui* 

Hugo  , oui,  ^ 

Perrin  ^ abfent* 

Noël  , oui. 

Julien  fouhait  i Les  amis  de  Marat  chercfient  k jeter 
des  doutes  fur  les  fenciniens  de  ceux  qui  n’adoptent 
pas  tous  fcs  principes.  J’obferve , k cet  égard  que 
je  fuis  député  du  département  des  Vofges  ; qu’aucun 
de  mes  collègues  n’eft  maratiite  ; qu’un  départemen^^ 
qui  a dans  ce  moment  aux  frontières  le  tiers  de  fa 
population  en  état  de  porter  les  armes  , qui  efl  honoré 
de  plnheurs  decrets  qui  l’ont  déclaré  avoir  bien  mérité 
de  la  patrie , qui  s’eft  conflamment  dillingué  par  le  ' 
patriütiLne  le  plus  éclairé,  ie  plus  pur  & le  plus  a-dent  , 
ne  peut  etre  foupçonné  d’avoirenvoyé  ici  une  dépuration 
fufpeae.  Il  nous  a exprefTément  chargés  d’y  coneourir 
a la  formation  de  bonnes  lois  ; il  nous  a chargés  de 
fonder  la  liberté  du  peuple  français  fur  des  bafes  fo- 
lides  , fur  les  principes  de  la  vraie  liberté  & de  Pé- 
gaine,  fur  le  refpea  facré  des  perfonces  ëc  des  rro^  ’ 
pnetes;  il  nous  a chargés  de  ramener  le  bonheur  dg 
la  paix,  en  pourfulyant  l’anarchie  di  k deford-e^  lou$ 
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cyelcjne  mafque  qu’ils  fe  couvrent.  Fidèles  a fen  man- 
dat , à Tes  vœux , nous  devons  nous  prononcer  contre 
Marat , contre  un  homme  qui , dans  l’oubli  de  (on  ca- 
radére  & de  Tes  devoirs  , a ofé  provoquer  l’anarchie  j 
l’aflaffinat , le  mépris  des  lois,  le  pillage,  la  violation 
des  perfonnes  <5c  des  propriétés  , la  diifolution  de  la 
répréfentacion  nationale  & la  tyrannie  d’un  maître 
ou  diélareur.  C’ed  en  vain  que  l’on  nous'menace  d’un 
mouvement  prétendu  populaire  ; nous  ne  craignons 
'rien  ; ie  malheur  pour  nous  ne  feroit  pas  de  périr  , 
mais  de  trahir  notre  confcience  , nos  devoirs  & la 
patrie.  Je  vote  pour  Je  décret  d’aceufation  contre 
Marat. 

SreJTon  , oui. 

Couhey  ^ oui* 

Balland  9 oui.  / 

Département  de  VYonne. 

Maure , aîné  : Comme  depuis  trois  jours  Paflem- 
blée  m’a  honoré  de  fa  confiance  , en  me  chargeant 
de  l’inventaire  des  papiers  du  traître  Dumouricz  ; 

Comme  j’ai  été  exad  à mon  devoir  , & prerque 
toujours  feul  occupé  à cette  importante  opération  , 
qu’on  femble  négliger  ^ 

Comme  le  tumulte  feul  m’a  appelé  hier  foir  à l’af- 

femblée  ; 

Comme  j’y  ai  vu  des  hommes  paffionnés  , & indi- 
gnes des  fonélions  augures  qui  leur  font  déléguées, 
accüfer  un  de  leurs  collègues  ; , 

Comme  je  ne  connoîs  pas  les  griefs  qu’on  im- 
pute à Marat,  je  déclare  en  ma  confcience  que  je  ne 
peux  voter. 
iTurreau  , ahfent. 

J.  Boileau  : 11  femble  que  l’on  ne  puifTe  manifeftei 


kl  qu*«irie  feuîe  opinion  : cependant  ^ comwe  nou* 
n’âvons  pas  tous  les  mêmes  yeux  pour  voir  de  la 
même  manière,  nous  n’avons  pas  non  plus  tous  le 
niêrng  efprît  pour  penfer  uniforméincnt  ; nous  n’avons 
pas  le  même  cœur  pour  éprouver  les  mêmes  fenfations: 
la  juftice  la  plus  fîmple  exige  donc  que  chacun  puiffe 
émetire  fon  opinion  & la  motiver  à fa  manière.  Je 
demande  à n*étre  point  interrompu  5 lorfque  fauraî 
tout  dit)  que  l^on  me  perlïfîe  , qne  Ton  me  hue,  que 
Ton  entreprenne  davantage  fî  l'on  veut  fur  ma  per- 
fonne  j’endurerai  tout  en  fouriant  au  plailir  d’avoic 
fait  mon  devoir. 

Je  déclare  qu’ayant  voté  la  mort  du  tyran  fans  ap- 
pel ) par  cette  haine  implacable  que  je  porte  natu-: 
rellemént  k tous  les  fcélerats  hypocrites,  à tout  homme 
qui  e(l  fans  morale  &c  fans  principes  comme  fans 
vertus , il  m’eü  impodible  de  voir  avec  indulgence  les 
crimes  de  Marat. 

A mon  fens  ) cet  homme  k reculé  d’un  demi  fîècle 
la  liberté  & la  félicité  publique.  Marai  que  je  n’ai  d’a- 
bord confidéré  que  comme  un* fou  , m’a  prouvé  par 
fa  conduite  qu’il  avoit  une  ame  profondément  per- 
verfe.  Je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  en  France  un  homme  , 
même  parmi  les  plus  forcenés  arîftocrates  , qui  tende 
plus  diredement  que  lui  à la  deflrudion  de  la  Ré- 
publique. 

Les  Républiques  ne  peuvent  fe  foutenîr  que  par  des 
mœvjrs  & des  vertus  , que  par  la  plus  exaàe  foumif- 
lion  aux  loix.  Les  lois  font  le  feul  frein  qui  puilTe 
arrêter  au  bord  de  l’abyme  du  defpotifme  que  creufe 
toujours  l’anarchie  : oui  c’eft  le  feul  frein  du  peuple  j 
lorfque  la  phiîofophîe  a été  obligée  de  foulever  à Tes 
yeux  le  voile  des  erreurs  humaines  qui  s’oppofoienc 
aux  progrès  de  fa  raifon  ; eh  bien  ! Marat  qui  fans 
doute  ne  Tignore  pas  ^ a travaillé  fans  ceüe  à cor- 


rompre  5c  h.  perdre  les  mœurs  5c  îes  vertus  du  peu- 
ple. Marat,  a ..provoqué  îe  peuple  an  défordre  , à Pa- 
narchie  , an  meurtre  , au  pillage;  il  lui  a confeillé 
plus  d’une  fois  le  maflacre  des  dépurés.  Marat  a dit 
à la  tribune  qu’il  étoit  au-deü'us  des  décrets  , Marat 
a rcfuré  d’y  obéir. 

Marat , malgré  la  loi  qui  inflige  la  peine  de  more — : 
contre  quiconque  provoquera  la  diii'olutîon  de  la  Con- 
vention , feul  refuge  de  la  liberté , à provoqué  cette 
difiohnion.  il  a demandé  un  roi  ^ lorfque  nous  avions 
décrété  la  République.  Il  a refufé  d’obéir  au  décret 
d’arrellatioa  : par  ce  fait  feul  , il  Ce  déclare  Penne- 
mi  de  la  nation,  puifqu’il  méeonnoîr  la  Convention, 
comme  faifoient  les  protedans  de  l’afTemblée  conüi- 
tuante.  Marat  donne  l’exemple  de  l’anarchie  la  pln.s 
complète  5 il  prêche  la  violation  des  petfonnes  & des 
propriétés.  U calomnie  îes  bons  coînn:e  les  méchans, 
ce  qui  fait  qu’il  eil  impoffible  que  quelquefois  il  ne 
frappe  pas  jufle. 

Marat  eft  un  agitatêur  du  peuple  , au  lieu  d’être 
fon  ami.  Toutm’annonce  que  Marat  efl  un  agent  de  la  fac- 
tion d’Orléans , payée  par  elle  ; car  , dans  Tes  calom- 
nies , d’Orléans  eft  le  feul  qu’il  ait  épargné.  Marat , 
en  un  mot  , efl  à mes  yeux  non  pas  un  Romulus 
allaité  par  une  louve , mais  un  tigre  qui  veut  égorger 
jufqu’à  la  liberté. 

Le  tyran  a employé  tous  (es  efforts  pour  foiitenîr 
le  defpocifme,  Marat  a employé  tous  les  liens  pour 
le  faire  renaître.  Marat  efl  donc  digne  de  mort  comme 
le  tyran,  5c  je  le  condamnerois  comme  lui,  fi  j’en 
avois  la  faculté. 

Je  le  décrète  d’aceufation. 

J’ajouîe  que  fi  l’on  me  fournit  des  preuves  decom-  . 


plicîté  avec  Dumonrfez  , contre  cciîk  que  Marat  a 
incüipé,  je  ne  les  épargnerai  pas  non 'plus, 

Precv  , oui 
Bourbotte , abfent#  - 

Hérard  , ouL  - t . . '•  .. 

Finot , abfent.  . i 

Chaftelin  y oui, 

Département  de  Vlsle  de  Corse, 

Salîcetti  , abfent. 

Chiappe  : jai  fuivi  conüamment  Marat  dans  fon 
journal,  & je  l’aj  toujours  reconnu^  ^mme  Tauteur 
d’une  feuille  liberticide.  Marat  à prêché  le  meurtre, 
le  pillage  l’anarchie  la  plus  complète  \ maiç  il  a 
fait  plus  que  tout  cela  : Mar-ac  a appelé  poignards 
contre  les  Repréfehtâiis  du  peuple.  Il  s’éft  çjb’oiJamment, 
attaché  à dilToudre  la  Convention  nationale  ; chacun 
fait  bien  que  le  maffacre  & la  di{ïblutîo'n''de'  la  Con- 
vention nous  meneroient  encore  une  fois  qii  defpo- 
tifîîie.  Suivant  moi  , rien  ne  pouvoir  mieiu  fécondée 
les  vues  des  ennemis  coalifés  de  îa  République,  quela  doc- 
trine infâme  de  M'afat.  JèTai  toujours  regardé  comme  in- 
digne d’être  membre  de  la  Convenndn  haup.n^le';  je  fais 
bien  que  les  hommes  foibles  ne  fonX  p,as:  libres  ici  ; je 
fais  bien  aulïi  que  la  répréfentation  natio'nale  a été  (i-xléa 
& avilie  principalement  dans  cette  Cçance  ; mais  c’eft 
la  faute  , c’eft  la  foiblefle  de  votre^préîiâent. 

Un  Corfe  ne  craint  ^ ni  les  fadrans,-ni  les  tri- 
bunes. Quand  je  me  demande  la  çaufe  jdè  .Tanarcbie 
& des  malheurs  que  la  France  éprouvé  dans  un  temps 
où  elle  devroit  être  îa  plus  heureufe  & la  plus  tran- 
quille des  nations  , je  dis  : c’cil  Marat  & Tes  parti- 
fans  ; j’attribue  k Marat  plus  qu’à  tout  autFé  la  caufe 
de  nos  revers  , parce  que  fa  morale  fait  paroîrre  la 
liberté  françaife  comme  odieufe  aux  nation^V  J^abhorre 


Jes  partis,  & Je  ne  fuis  que  de  celui  de  la  raiTon  , 
de  la  liberté  & de  l’égalité.  Je  fuis  de  Tavis  du  co- 
mité c’eft»à-dire  > qu’il  y a lieu  a aceufation.  Je  de- 
mande que  nous  nous  occupions  férieufement  & d’ac- 
cord de  la  ehofe  publique. 

Cazâ  - Bianka  , abfent, 

Andrei , abfenc. 

Bozio  , ^bfent. 

Motcédo  abfcnt. 

Département  de  VAln. 

Deydîer , non  : J’ai  voté  pour  rajournement  » parce 
que  je  voulbis  être  inftruit  , d’autant  mieux  que  les 
pièces  rappèlées  dans  I«  rapport  n’ont  point  été  lues , 
malgré  Tinterpellation  que  j'en  ai  faite^ 

Quand  la  difeuffion  précipitée  de  cette  affaire  n’a 
pu  y jeter  toutes  les  lumières  nécefifaires  , je  croiroîs 
manquer  à la  répréfentation  nationale  , ü je  prenois 
un  part!  quelconque  en  ce  moment  fur-tout , me  rap- 
pelant du  décret  qui  renvoie  aux  tribunaux  un  des 
chefs  d’aceufation  compris  dans  le  rapport  du  comité  ; 
que  9 d’une  autre  part  ^ j’aurots  défiré  que  Marat  fût , 
ao  préalable  , entendu  ,*  ce  que  j’ai  encore  demandé, 
fans  cependant  approuver  la  conduite  de  Marat  : je 
déclare  que  je  ne  puis  voter  en  ce  moment  ; mais 
l’entends  que  mon  vote  feroit  la  peine  la  plus  douce* 
Gauthier  , abfenu 
Royer  , oui. 

Jagot  , abfent. 

Mollet , abfent. 

Merlinot , abfent*  ^ 


Département  de  V Aisne, 

Qnînette  , abfent 
Jean  Debry  , abfent. 

Beffroy  , abfent. 

Boucherau  , abfent. 

Saint  - Juft  , abfent. 

Be!ln  , oui. 

Petit  , abfent. 

Condorcet  , abfent.  , 

Fiquet,  abfent. 

Lecarlîer,  ne  vote  pag  quant  ^ préfent, 

Lozel  , oui. 

Diipin , jeune  ^ abfent. 

Département  d Allier, 

Chevalier,  oui. 

Martel  : comme  un  juge  doit  être  févcrement  ins- 
truit des  faits  fur  lefquels  il  a k prononcer  ; comme 
jufqo’à  prêfent  je  n’ai  vu  en  Marat  qu’un  défenfeur 
intrépide  de  la  liberté  & dt?  l’égalité  , que  je  n’ai  vu 
en  Marat  que  le  furveülant  & le  dénonciateur  des 
Lafayetce  , des  Dumouriez  , & de  tous  les  traîtres 
qui  ont  trahi  la  patrie  p comme  les  faits  qu’on  impute 
k Marat  ne  fom  pour  moi  ni  prouvés  ni  difeutés  avec 
les  principes  de  reterneiie  juflice  3 qui  feront  toujouTS 
fupérieurs  k la  brigue  des^vils  fateliites  des  tyrans  de 
des  traîtres  ; je  déclare  donc  que  , fidèle  a la  voiic 
de  ma  confeience , je  croiroîs  la  trahir  en  faifant  un 
a£le  oppreflif , & fervir  l’infâme  Dumouriez  & fes 
adhérens  , B ^ jufqu’k  la  preuve  des  crimes  qu'on  veut 
imputer  k Marat , je  ne  difois  pas  jufquk  préfent  p 
non. 
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Fet!t“ Jean , abfent; 

Foreflier  , abfent. 

Beauchamp , bfent.  ^ 

Giraud  ,,  abfent. 

■■  . pendant 

^es  bonfs  de  fériés  à la 
fabrication  oes  affignats  . je  n’ai  point  de  connoiffance 
ecetjui  sert  paffe  à la  Convention  j d’ailleurs  , ie 

fbr  ce  T ■ •'  P“'»  voter 

îur  ce  que  je  ne  connois  pas.  ^ 

Bépartement  des  Hautes  - Alpes. 

Baréty  , oui.  ( 

Bord  , abfent. 

Izoard , aj'ournement.  , < 

r les  moyens  qu’on  a employés  pour 

foufira.re  Marat  au  décret  d’aceufation-,  mont  'paru 
viübiement  lil^rticides  ; comme  je  ne  fuis  point  ie 
complice  de  Dumourifz  ; comme  je  ne  fuis  point 
egarc^  & Mr-  taut  comme  j’ai  la  conviaion  phyfique 
& morale  des  délits  qu’on  impute  à Marat  , je  réponds 

Cazeneuve  , oui. 


Départejnent  des  Basses  - Alpes.  ■ 

Claude-Louis  Reguîs , oui. 

Derbez-Iatout  : Comme  j’ai  toujours  reconnu  dan* 
Marat  un  intrépide  défenfeur  de  la  liberté  & de  ' 
fincère  de  ia  république  une  &in-  ' 
divifible,;  comme  il  a toujours  pourfuivi  & démafqué’ 
les  confpi-atpurs  ; ^ 

Comme,  depuis  long -temps,  Dumoiiriez  & fés 
epmpjtees  , lui  ont-  déclaré  une  guerre  ouverte  & ' 


i 
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I voué  une  haine  implacable  ; qu’elle  a redoublé  depuis 
qu*il  a propofé  de  mettre  ï prix  la  tête  des  Bourbons 
transfuges  ; 

I Que  Ton  crime  efl  dans  la  bafTe  vengeance  & îa  paf- 
fion  des  traîtres  dont  il  a arraché  le  mafqne  ; que  le 
I rapport  fait  contre  lui  eil  évidemment  rouvrage  d’une 
j msin  ennemie  ; 

f Que  je  croîs ^qu’il  n^’y  a que  Tes  ennemis  qui  méri- 
tent !e  decret  d accüfatîon  , parce  qu'on  nelt  for.  en- 
nemi qn  autant  qu’on  efl  contre-révolutionnaire  & roya- 
Jifle  y que  ceux  qui  l’accuieoc  de  Icélérateîle  mentent 
impudemment  à leur  confcience  & à la  nation  , & lui 
[prêtent  leurs  vices,  en  confëqucnce  je  dis  non. 

MaifTe  , abfent. 

Peyre,  abrbnr. 

Març-Antoine  Savornin  abfent. 

i T>épartemeTit  de  VArdeche, 

iBoîfîy-Danglas , oui. 

|Saînt-Prix,  oui.  / 

Gamoii  , oui, 

'Saint-Martin , oui, 

[Gariîhe  , oui. 

'Gieizal  , âbfent. 
iCoren-Fufiîer  5 oui, 

I>épartement  des  Ardennes^ 

jBlondel  , oui. 

Ferry  , abfent. 

IvîennelTon  , abfent. 

Dubois- Crancé  ; Je  déclare  que  le  rapport  qui  nous 
a etc  fait  fur  Marat  fe  trouve , dans  les  objets  princi- 
paux qu  il  renferme , faux  & calomnieux  , & je  m'étois 
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propofé  d’en  démontrer  le  faux  , fi  l’affemblée  l’eûtii 
^ permis.  1 

Ce  rapport  eft  calomnieux  en  ce  que  ^ fous  le  pré- 1 
texte  de  chercher  un  crime  à^Marat,  on  Paccufe  d’a- j 
voir  {igné  une  adreffe  de  la  fociété  des  amis  de  la  H-  | 
berté  & de  Tégaiité  de  Paris,  laquelle  adrefTe  ren- 
ferme les  principes  les  plus  purs,  principes  que  nul 
ne  pourroit  défa^ouer  fans  s*âffichcr  comme  un  contre- 
révolutionnaire. 

Je  déclare  que  ce  rapport  fur  lequel  on  nous  force 
de  prononcer  fans  avoir  été  fournis  à aucune  difeuf- 
iion  , fans  avoir  été  communiqué  à raceufé,  ce  qui 
eu  une^  violation  de  tous  les  principes  , eft  évidem- 
ment Touvrage  d*une  faélion  qui  avoit  déjà  inveÜi  de 
les  intrigues  le  corps  légillarif,  & qui  s’eft  accrue 
dans  la  Convention  de  tontes  les  préventions  quVIie  y 
a introduites  à force  de  dénonciations  calomnieufes 
donc  cctre  tribune  a retenti  depuis  fix  mois , au  grand 
Icandale  de  la  nation. 

Cette  fadion  , que  je  n’aceufe  pas  , moi  ^ d'étre 
confpiratrice  , de  ne  pas  vouloir  de  la  république,  mais 
que  j’accnfe  de  la  foif  de  dominer  , eft  celle  qui,  dans 
le  corps  légîflatif , fe  plaça  entre  la  cour  6c  le  peuple 
pour  dominer  i un  par  fautre.  Elle  a fait  quelques 
ades  de  patrîotifme  apparens , parce  qu’elle  avoir  bc- 
ïoîn  de  popularitité  pour  fe  rendre  impofante  à la  cour, 
parce  qu’elle  combattoit  entre  les  Jacobins , qnî  vou- 
loient  la  liberté  & l’égalité  , & les  Duma  , les  Ramond, 
les  Vaüblanc  y qui  vouloient  le  defpotifme. 

Les  Lameth  aufîi  ont  fait  des  aéles  apparens  de  pa» 
trîotifme,  & nécoient  que  de  profonds  intrîgans. 

J ai  connu  les  hommes  de  cette  fadion  au  commen- 
cement de  1792  ; je  les  ai  aimés  , eftimés , & alors  ils 
étoient  abhorrés  des  ariftocrates  ; pafTanc  à Lyon  à 
cette  époque  pour  me  rendre  à l’armée  du  Var  , j’ai 


qoe  ces  hommes  y écoient  envîfagés  comme  des 
jérats  parmi  toute  la  clalTe  feuillantine  de  cette  ville. 
|non  retour  pour  me  rendre  a la  Conventioti  f ces 
nés  feuillans  chantoient  leurs  louanges  ; j’en  fus 
ijris , mais  j’ai  fu  bientôt  la  clef  de  cette  metamoc- 
|>re. 

!^itoyens , la  patrie  efl:  dans  le  plus  grand  péril;  la 
"îvention  eft  dans  un  état  de  divifion  effrayant  ; nos 
ijx  font  prefque  à leur  comble.  Eh  bien  î je  n’aceufe 
j 9 encore  une  fois  $ cette  fadlion  d’etre  conTpira-' 
X , mais  fon  exiftence  eft  bien  mieux  prouvée  que 
le  fut  celle  du  comité  autrichien  ^ en  1792 , à Paf- 
iblée  légiflative.  Perfonne  n’ignore  que  c^eft  elle 
a fait  nommer  les  rainiftres  ^ qui  vit  habituelle** 
nt  avec  eux , qui  a garni  leurs  bureaux  de  fes  créa- 
is, qui  a eu  des  liaifons  , des  rapports  intimes  avec 
généra-ux  qui  nous  ont  trahis  ; perfonne  n’ignore 
P cette  faâion  influence  la  Convention  par  fes  dif- 
Ijrs  captieux  9 les  dépaftemens  par  les  feuilles  publi- 
:s  qui  lui  font  dévouées  i c’eft  donc  elle  qui  depuis 
mois  a tout  gouverné.  Qu’en  eft-il  réfulté  f 
Après  l^expulfion  des  Pruffiens  du  territoire  français, 
ifagelTe  nous  commandoit  de  garnir  nos  frontières 
Id’afTurer  la  république  en  nous  préparant  à une  vi-- 
ureufe  défenfe  au  printemps.  Au  lieu  de  cela  , on 
as  a fait  envahir  la  Belgique  , ouvrir  le  canal  de 
feaut  pour  effrayer  la  Hollande  & l’Angleterre;  on 
□s  a fait  déclarer  la  guerre  à toute  l’Europe  , on  ne 
il  mis  en  mefure  de  la  faire  nulle  part  ; on  nous  a 
c confommer  pendant  cet  hiver  600  millions  d’ex- 
ordinairc  , toutes  nos  munitions  de  guerre  & de  bou- 
; 5 deux  cent  raille  hommes  ont  péri  de  faim  ou  de 
id  , ou  du  feu  de  l’ennemi',  x>u  ont  été  forcés  de  dé- 
tery  on  n'a  pas  voulu  que  nous  profitiorss  , dans  la 
Igique,  ou  du  droit  de  conquête  ou  des  avantages 
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faite  ’ I ^ de  quelques  joi 

Saipc  tL"  ' ? -iJle\,Krlhie'ns 

« jante  nos  frontières  fans  défenfe. 

dans  le  [ehdff'r 

danfiVT repréfentans,  s’eft  yem'en^  dii 
h puelre  '■  ’ & dans  phifieurs  le  feu 

Vonl  Z F l^r-^  conlutné  les  meilleurs  ciroye 
tes  les  parles  rT  de  ceue  faâion  dans  K 

minelle  ei  reî  Si  elle  n’eft  pas  c 

tintiez  ri  ; / ‘ & fi  vous  cc 

pZZ  donner  votre  confiance,  la  patrie 

. Je  reviens  à Marat  : je  déclare  nue  ie  ne  Je  rr 

nois  pas^  que  je  ne  lui  ai  jamais  pitié  q.V.Vi  , corrt 

a.  tous  mes  collègues  ,-  je  n’ai  vu  en  lui  olé  h fièJ 

dn  patriotifme  ; mais  fuppofer  que  M nui  5 

commencement  de  la  révolinionVr  ^ , 

trsîtrf^c  ^ id  revointion  a d-nonce  tous  I 

très  , tous  les  complots  de  la  cour  ; q„e  Marat 

qm  a vécu  trots  ans  dans  une  cave  pour  fouftral 

«Vf.  ie  clbirX’lwlîL””"' 

bieme,  une  confiftance  qu’il  ne  cherfholt  L Li 

enir*.1-°"  ® Poor  effrayer  le  peuple  des  dépa 

temens  d une  prétendue  feae  de  MarJù^^s,  c’eft 

a-d  re,  pour  jeter  à la  fois  le  ridicule  & la  calomnfi 
fiir  es  patrtotes  de  la  , fur  ceux  qu’a^ 

& Lnrip‘°?  ‘®*^°y«‘iftes  appeloient  républicains: 
de’  ZZlT  «oît  fynonimé 

VeuxdZTiT'  “^'Icment  réulfi  à fafciner  les 

jeux  des  hommes  fimples  & purs  de  cette  affcmblée^ 


; moî , dont  certes  la  vie  püVée  & publîque  ne 
int  pas  le  plusfévère  examen,  foit  que  j’aye  monté 
:ette  tribune,  foie  que  j’aye  en  Thonneur  de  vous 
fider  , fai  conilamment  été  alTailli  des  injures  les 
s grofîières.  Pourquoi  ? parce  que  , dans  cette  en- 
nte  , fhabire  la  monragne.  Ah  î cette  montagne  eft 
li  pure  que  moi  : eile  a fait  ia  révolution  ; elle  fau** 
•a  la  république. 

Vous  voulez  mettre  Marat  en  état  d’aceufation  : eh 
Il  ! voilà  votre  deffein,  car  les  intrigans  ne  fauroîent 
leur  métier,  s’ils  né  lefervoienc  pas  toujours  d'^un 
k deux  traachans. 

Vous  voulez  que  Marat  foit  condamné,  & alors 
JS  ferez  vengés  par  la  mort  de  votre  aceufateur  ; om 
tribunal  révolutionnaire  Fabdoudra  , & alors  vous 
joncerez  à vos  départemens  ce  tribunal  qui  vous 
raye  , contre  lequel  vous  vous  êtes  tant  élevés  , 
Time  complices  des  crimes  de  Marat , & de  la  préi^ 
^due  faéHon  d’Orléans. 

Vous  êtes  bien  impolitiques  : Marat  étoii  ignoré, 
ni  avec  fes  lubies  fou  vent  très  - lomineufes  , mais 
Hn  il  étoit  fans  confiftance.  Vous  avez  eu  ia  folbleffe 
vouloir  vous  venger  de  lui.  Cazalès  , Maury , 
allouée  ont  eu  aulîi  cette  foibieiTe  ; eh  bien!  voici 
qui^  arrivera  : ia  dénonciation  eftabfurde,  le  fond 
procès  n’a  aucun  des  caraélères  q»j’a  voulu  lui  don- 
r le  rapporteur  ,*  on  en  fentira  toute  Ihnjuftice  , 
|arat  fera  abfous , innocenré , & le  pçopîe  vous  le 
Importera  en  triomphe  dans  cette  enceinte. 

Je  déclare  , en  ma  confcience  5 qu’il  n’y  a pas  lieu 

aceufâtion. 

irmont  , abfent. 

jbert , abfent, 

lüdin  ; oui. 

bieriiet^  abfent# 


Département  de  l>Jrriège. 


\ad.er:  Citoyens,  il  ra’cft  iaipoffible  d'affeoîr  i 
opinion  fut  un  rapport  qui  me  parole  l’ouvrage  de 
paffion  & de  la  vengeance  , dans  une  afFairc^  où  , 

faûion  oppreffive  a refufé  toute  difeuflion  , toutaio, 
nement  fans  vouloir  même  entendre  l’accuféÜ 

l’huml^S'"  ^ 

Je  ne  lis  point  les  feuilles  de  Marat,  je  neluicc 
nois  v autre  crime  que  îe  ianatifme  de  la  liberté  &'u 
W norreur  pour  les  cor/pirateurs  & Jes  t^ranl. 

P-  ; ,V  l'fecker,  le  traître  Lafayetl 

j a*  V...  cc.u  Urjr  iViaury  , les  Cazaiès  , les  lâch 
rcv-deorr  f.e  .adem&iee  conftituante  , fe  déchaîner  ei 
fuue  t..nde  ks  Ramond,  les  Vanblanc,  du  corps  î 
giflati. , & demaîquer  entin  les  continuateurs  de^  L 
fap  fe,  aans  la  Convention  , en  dénonçant  leur  cou 
plicite  avec  le  fcelerac  Dumourîe/o 

Marat  ne  peut  donc  être  on  ennemi  de  la  républi 
fiew’  hommes  qui  Font  trahie  font  le 

J’ai  vu  avec  indignation,  dans  cette  féance , le 
memes  hommes  qui  ont  voulu  fauver  le  tyran,  votei 
un  decret  daccufation  pour  fe  venger  des  dénoncia- 
tions de  Marat,  & demander,  par  un  contralîe  réi 
voha.nt , le  rapport  du  décret  qui  envoie  les  traître] 
Miranda,  Stengel  & Lanoue  au  tribunal  révolution- 
naite.  Je  n ai  pu  m empêcher  de  reconnoître  dans  cette 
taaïque  les  Collaborateurs  de  Dumouriez. 

Ces  mêmes  hommes  avoient  furpris  hier  un  décret 
darreflauon_ contre  Marat,  fur  le  fondement  d’une 
tfürelîe  énergique  & conforme  aux  principes  de  la  li-' 
bette , adreffe  que  j’ai  lignée  avec  tous  les  député*' 
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de  la  Montagne,  & que  je  figneroîs  encore  de  mon 
fang.  Le  rapporteur  a ajouté  à ce  premier  grief  cer- 
jtains  numéros  de  Marat  , dont  ce  rapporteur  eft  accufé 
Id’avoir  tronqué  & envenimé  les  paflâges.  On  a dît  que 
Ices  numéros  font  überticides , déforganifaîeurs , & 
qu^'is  provoquent  le  meurtre  & le  pillage  : mais  s^il 
en  eft  amfi  , je  demanderai  pourquoi  Dumouriez  nz 
point  difféminé  ces  feuilles  incendiaires  dans  l’armée 
qu*il  vouloir  déforganifer  & corrompre  , au  lieu  d’y 
répandre  les  plâtres  infamies  de  Gorfas  & des  fes  pa- 
'eils  ^ & de  dilTimuIer  à Farmée  le  bulletin  véridique 
'de  la  Convention. 

D’après  ces  motifs  , je  conclus  qa’iî  n’y  a pas  lieu  , 
juant  à préfent , a accufation  contre  Marat , 'de  cela 
eul  que  Dumouriez  demande  fa  tête. 

Claufel  : Comme  je  fuis  perfuadé  que  la  république 
rançaîfe  , Funivers  & la  poftéritc  ne  pourront  croire 
^u’il  ait  exifté  une  aflemblée  de  repréfencans  du  peuple 
lont  Foubli  de  toute  juftice  & la  barbarie  foient  allés 
nfqu’à  condamner  un  de  Tes  membres  , fans  vouloir 
approfondir  les  griefs  qu’on  lui  impute,  & fans  l’avoir 
întendu. 

Comme  Marat  ne  fut  interrogé  hier  que  fur  une 
)hrar3  ifolée  de  l’adrelTe  des  Jacobins  : 

Comme  , lorfqu’il  a dénoncé  Tes  accufatcurs  ( que 
’aime  à croire  innocent  iufqu’à  ce  qu’on  m’ait  démon- 
ré  qu’ils  font  coupables)  j’ai  demandé  le  renvoi  de 
:et  objet  au  comité  de  légiflation , & qii**  nul  d’entre 
;ux  n’a  eu  la  pudeur  d’appuyer  ma  motion  , qui  auroit 
>péré  un  prompt  éclaircilTement  fur  une  malheureufe 
ffaire  dont  l’indécifîon  ou  l’inextrîcabilité  nuifent  aufli 
fîdemment  k la  chofe  publique  , puifqu’elie  tient  la 
"onvention  nationale  dans  une  agitation  perpétuelle, 
!c  Fempêche  de  s’occuper  du  bonheur  du  peuple. 

Comme  les  faits  articulés  contre  Marat  dans  le  rap- 


port  du  cornue  n ont  prcfqnc  pas  été  difcutés  pat 
1 atlembJca  ,•  que  fes  accufateurs  ont  induit  la  Conven- 
tion a tefufer  aux  âmes  timorées  un  limple  ajourne- 
ment a trois  jours,  pour  les  examiner  attentivement, 
tandis  qu  au  mépris  des  principes  éternels  de  l’cBalité 
en  droits , ces  mêmes  perfonnes  ont , au  grand  dé- 
triment de  U nation  , fait  employer  trois  mois  entiers 
pour  entendre  le  tyran  ôi  fes  défenfeurs* 

Je  déclare  que  , quant  k préfent,  ma  confcience  n’eft 
pas  fufEfamment  éclairée  pour  prononcer  le  décret 
d’accufatîon  contre  Marat.  Je  dis  non,  quoique  je 
loîs  très- éloigné  d'adopter  tous  les  principes  de  ce  ^ 
fanatique  ami  de  la  révolution. 

Campmartin  , abfent. 

Efpert,  abfent.  • 

Lakanal  .•  Vous  avez  cbnfumé  trois  mois  à difeuter  'i 
îaeaufe  d’un  tyran,  tout  couvert  du  fang  de  plufieurs 
milliers  de  nos  frères  , & vous  refuiez  o’a^ccoider  croîs 
jours  à un  repréfentanr  du  peuple,  pour  éclairer  votre  ' 
décifîoii  ! Ainl;  vous  avezepuifé  toutes  les  mefores  de 
prudence,  pour  fâuver  les  oppreffeurs  du  peuple,  & j 
vous  rejetez  toutes  celles  qui  pourroienc  arracher  au 
fupplice  les  man.iataîres  dé  fon  choix.  Ce  parti  prompt  "i 
& terrible  eft  fort  bon  pour  des  hommes  qui  , dédai-  ! 
gnanc  les  droits  du  peuple  , ne  cherchent  qu’a  fatisfaire  ' 
de  miférables  pallions  j pour  moi  qui  ne  cherche  que 
la  vérité,  moi  qui  la  trouverois  belle  même  dans  la  J 
bouche  de  Marat , je  déclaré  à mes  commettans  que  ^ 
je  ne  voterai  dans  cette  caufe  , que  lorfque  les  pallions  5 
qui  déchirent  cette  airemblée  > fe  feront  tues , & que  ^ 
Ton  aura  abordé  franchenient  la  queflion  fur  laquelle  J 
vous  voulez  prononcer,  [ans  aucun  examen  préliminaire.  | 
Gallon  J abfent. 

^Département  m 
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T>épartem€nt  de  tAuhe\ 

Courtois  : Attendu  rillëgalkë  de  Pade  accufatîf  in- 
tenté contre  un  reprëfentant  du  peuple  ; attendu  Icâ 
crimes  de  Dumouriez  , h complicité  connue  & prou- 
vée de  quelques  membres  qui  liëgent  ici  , avec  le  nzU 
tre  ; attendu  que  ces  mênses  hommes  font  les  ennemis 
implaca^ples  de  Marat  , leur  courageux  dénonciateur  | 
je  foutiens  qu’il  n’y  a pas  matière  à décréter  la  guerres 
civile  ; & je  dis  , non. 

Robin  , ahfenc. 

Perrin  , ouf. 

Duval  : J’ai  entendu  la  dénoncjaîîon  cotlîre  ÏVîsrat  ; faî 
entendu  aiilTi  ce  qu’il  a répondu  hier  à deux  reprVes 
différentes,  à la  tribune.  J'ai  également  entendu  le  rap- 
port du  comité / Pintérét  de  la  république,  mon  de- 
voir & ma  conlcience  m’ordonnent  de  dire  oui.  Qa'(^ 
Pon  me  faffe  connoître  d’autres  coupables  j je  feroif 
également  inflexible, à leur  égard, 

Bonnemain  , oui. 

Pierrec , oui.  ® 

Douge  , oui. 

Garnier,  abfent. 

Rabauc  , ( J,  P.  ) oui. 

Département  de  lAude^ 

Azéma , abfent. 

Bonnet  : Une  amère  diatribe  dans  îaqiieîîe  aucime 
des  grandes  queftions  que  préfente  une  eau fe  qui  peut 
compromettre  la  repréfencation  nationale  toute  entière^ 
n’a  été  dîfcutée,  ni  même  préfentée,  n’eil  pas  un  rap- 
port. 11  n’y  a eu  non  plus  aucune  efpèce  de  difculiion  ; 
une  aceufation  fondée /ur  dés.  pièces  imprimées  oef 
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n’ont  été,  ni  avouais  , ni  conteilées  , qni  n’ont  pas  | 
meme  été  cûtnmnnîquées  ^ ne  pouvant  rüfHfarTimenc  I 
éclairée  mon  opinion  je  déclare  ^ en  mon  a & | 
confcience  , que  je  ne  puis  voter,  quant  à prêtent. 
Hamel  ^ meme  avis. 

Tournier  , oui.  ■ j 

' Marragon  : Je  ne  confîdcre  pas  rir.dsvidii  / mais  je 
confîdère  la  repréfentation  î-utioDa!s,j  qui  émane  de  ia 
'fouverair/éfé“dü  peuple;  & je  crois  que  dans  une  quef- 
tjcfn  aufli  inréreilante  5 une  difeoaion  impartiale  & ap- 
profondie auroit  dû  précéder  l’aélc  d’aGCufat'ion  : d^aü- 
leurs  , n’ayant  pas  enrerido  le  rapport  du  comité  , je 
déclare  ne  pouvoir  voter  quant  à préi'ent. 

Pérès  jeune  , oui. 

Morin,  oui. 

Girard  J OUI. 


Département  de  V Aveiron,  • 

Bo  , abfent.  S 

Sainr-Martin-Valogne  , oui.  ' . 

Lobinhes  , sbfenr.  ;i 

Betnard-Saint-Afrîque  , oui,  j 

Camboulas  , abfent.  1 

Second,  quelqu’un  dit  oui  pour  lui,  alors  abfent.  I 

jofeph  Lacombe  , abfcet.  j 

Louchet  : Je  me  rappelé  que  dans  Le  temps  ou  les  j 
chefs  de  la  faélion  qui  pourfuic  Marat  nouoient  leurs  il 
complots  avec  Dumouriez  , leur  prerriîer  aéle  contre  j 
les  républicains,  fut  de  vouloir  étouffer  les  cris  delà  | 
fentinelle  la  plus  vigilante  do  parrionTme  , Marat.  | 
Un  homme  fe  préfenta  à cette  tribune  ou ^ par  J 
l’arme  de  la  raifon  & la  jfbrce  du  civifme  , il  dé-  ® 
fendît  Marat,  6c  le  premier  fit  pâlir  les  conjurés. 
Cet  homme  courageux,  éclairé  & républicain,  ce  fuc 
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Lepeîîetïer.  Sonvenez-vous-en  , citoyens  , Lepeiîetîec 
fut  le  premier  qui  frappa  Je  terreur  les  perfides  accu-* 
fâtcurs  de  Marat.  Que  vois-je  écrit  , iégiflateur  im- 
mortel , dans  le  fang  que  ru  as  verfé  pour  la  patrie 
J’y  lis  , avec  les  républicains  de  France  , qu^’j!  faut 
exterminer  les  traîtres.  Ce  langage  , citoyens  , fut  tou- 
jours celui  de  Marat. 

Uu  peu  exafpéré  par  les  infâmes  trahifons  auxquelles 
îe  peuple  eft  en  proie  depuis  quatre  ans  ; mais  je  re- 
garde Marat  comme  un  homme  révolutionnaire  & fin- 
cère  ami  de  la  liberté  & de  régalité  ^ comme  le  fîéati 
3e  plus  terrible  du  royalifme,  du  feuillantifme  Sc  du 
moderantifme  ; comme  la  première  viélime  que  les 
Lafayette  , les  Dumouriez  & les  tyrans  coalifés  pour 
anéantir  la  république  françaîfe,  immoleroient  à leur 
rage  , fi  la  contre  révolution  n’étoit  pas  irapoifible  ÿ 
je  dis  non. 

odefroy  Yzan  , dît  Valady  , abfent. 

JJépartement  des  Bouches-du^-Rhône. 


Jean  Duprat  ^ oui. 

Rcbecqiiy  , abfent. 

Barbaroux  : Indépendamment  des  faits  relatés  dans 
les  rapports  du  comité  de  légiflation  , il  en  eft  deux 
particuliers  qui  déterminent  mon  opinion.  Ces  faits  font 
connus  de  Granet  & Pierre  Bayle  , deux  de  mes  col- 
lègues, qui  fiégent  à la  Montagne  ^ & qui  ne  peuvent 
les  nief  , puifqu’ils  les  ont  fignés  de  leur  main  & fait 
afficher.  Je  les  rapporte  : 

Le  premier  fait  , c’eft  que  les  feuilles  de  Marat 
étoient  diftribué.es  l’année  dernière  à la  porte  de  cette 
enceinte  par  des  valets  portant  les  livrées  du  roi , tant 
elles  favorifoient  les  projets  de  la  cour , en  propageant 
l’anarchie  ! ^ 

Le  fécond  fait , c’eft^qus  dans  le  mois  de  juillet 


dernier  ^ iorfque  les  Marfeilioîs , qui  , à ma  demande^ 
venoitnt  a Paris  pour  attaquer  le  char^rau  des  I huile- 
ries  , étoîsni  près  d’arriver,  Marat  m’erivoya  un  éciiî 
qui  fut  lu  par  Granet  Pierre  Bayle,  dans  lequel  il 
provoquoit  les  Marfeilioîs  à difloudre  l’aÛembiée  lé- 
gîilaiivej  6c  à conferver  rêligieüfemtnt  le  roi  & fa 
famille. 

En  conféqnence,  je  dis  , oui. 

Granet  : Comme  je  ne  fuis  pas  bâtard  delà  Monta- 
gne de  France , mais  enfant  avoué  de  la  fière  MarfeÜle, 
qui  s’efi  toujours  moquée  des  grands  .tyrans  & des 
tyranneaux;  comme  le  lo  août  je  n’étois  pas  caché 
avec  Barbaroux  , mais  à mon  polie  , où  je  votois  tran- 
quillement la  réclulion  du  tyran  , en  attendant  fa  mort; 
je  ne  devrois  pas  voter  dans  une  affaire  que  la  palîion, 
l’intiîgue  & la  peur,  6c  non  l’amour  du  bien  public, 
ont  didé  a tous  ceux  que  Marfeüîe  a fignalés  depuis 
long-temps,  comme  les  ennemis  de  la  liberté  6c  de 
régaiité  ; mais  malgré  cela  je  vote  pour  le  non, 
Durand'Maîllane , abfent. 

Gafparin , abfenr. 

MoiTe  Bayle , abfent. 

Baille  : Barbaroux  efl  trop  méprifé  & trop  méprifa- 
ble  , peur  que  je  m’abaiils  à lui  répondre.  Tout  le 
monde  fait  que  MarfeiÜe  lui  a donné  une  cartouche 
jaune.  Je  ne  rappellerai  qu’un  feul  fait  : Barbaroux  a 
réduit  le  deuxième  bataillon  des  républicains  Marfeil- 
lois , & a voulu  les  faire  fondre  fur  la  Convention  , 
le  jour  où  l’on  devoit  voter  la  mort  du  tyran,  pour 
foutenir  l’appel  au  peuple.  Il  efb  temps  que  le  rapport 
fe  faffe , pour  favoir  enfin  quels  font  ceux  qui  onc 
voulu  difToudre  la  Convention  nationale.  Je  viens  à 
Marat. 

Attendu  qu’il  eft  évident  que  c’efl  ici  un  complot 
formé  contre  la  liberté,  coheefté  avec  Dumouriez  ; 


I 


attendw  qu’on  n’a  provoqué  contre  Marat  im  décret 
d’accufatioi*  , que  parce  qu’il  avoir  propofé  de  me  t e 
à prix  la  tête  des  Bourbons  , & de  renvoyer  k tri- 
bunal révolutionnaire' Egalité  père  ^ pour  découvrir  les 
complices  d’une  fadion  qu’un  excès  de  machiavéliftue 
vouloir  faire  rejeter  fur  nous;  ' 

Attendu  que  le  principal  grief  contre  Marat  eft 
cette  adrefle  des  Jacobins  qu’il  a (ignée , & à laquelle 
je  me  fais  gloire  d’avoir  adhéré  ; 

Attendu  que  le  rappor^teur  a voulu  donner  un  e(ïet 
rétroaâif  à une  loi  rendue  dans  le  mois  de  mars,  en 
y appliquant  un  Inaméro  de  Marat , du  25  février 
dernier  ; • 

Attendu  que  tous  les  principes  de  l’équité  fe  trou- 
vent violés,  puifque  l’aéle  d’accufacion  n’a  pas  même 
été  fignifié  à l’accufé  , puirque  ceux  qui  ont  provoqué 
ce  décret  avoient  été  eux-mêmes  aceufés  antérieure- 
ment par  Marat,  & qu’ils  ne  peuvent  être  juges  & 
parties  ; 

Attendu  qu’il  faut  enfin  que  le  peuple  connoilTe  Tes 
ennemis  ; & puifque  le  rapport  que  j’attaque  de  faux 
n’a  pas  été  difeuté , je  ne  vote  pas.  Je  dis  au  peuple  i 
voilà  ceux  qui  te  trahiffenc. 

Ravêre  , abfent. 

Deperret , abfent. 

PélifTicr  , abfent. 

Laurent  > non. 

Département  du  Calvados» 

Fauchet  : J’ai  défendu  Marat  contre  Lafayette  5 Je 
le  défendrois  encore  plus  volontiers  contre  Dumou- 
riez  devenu  traître  5 mais  je  ne  le  défendrai  pas  con- 
tre la  juftice , la  morale  , la  liberté  , la  république  ; 
U a prêché  le  pillage,  la  déforganifalion  & le  meur-^ 
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tre  J iî  a écrit  textuellemeot  qu’il  falloît  un  maître  a 
la  France  : je  vote  pour  le  décret  d’accufauon. 
Duboîs-Dubays  ( Tbibaaît  ) , abfent. 

Lornont  : Citoyens,  ne  refpîranc  & ne  votant  que 
pour  le  bien  public  , & particulièrement  interprète  , 
en  cette  circonilance  , des  braves  républicains  du  Cal- 
vados , qui  rendent  à Marat  toute  la  juitice  qu’il  mé- 
rite J c’ell“à“dîre , qui  lui  vouent  un  profond  & éter- 
nel mépris  , Je  vote  pour  le  décret  d’accufation. 
Henri  Larivière  ^ oui. 

Bonnet,  abfent. 

Vardon  , oui. 

Doulcet  J oui. 

Taveau  : Pai  voulu  éviter  a ma  patrie  les  malheurs 
que  je  vois  prêts  à fondre  fur  elle.  J’ai  fait  ce  matin 
de  vains  efforts  5 ma  voix  n’a  pu  fe  faire  entendre  , 
ou  plutôt  011  n^a  eu  aucun  égard  à mes  obfervations. 
Les  pallions  qu’on  a eu  foin  d’exciter  dans  le  fein  de 
cette  alTemblée  , font  un  obUacle  infurmontable  au  bien 
qu’elle  pourroit  faire.  Elles  entraîneront  bientôt  la 
ruine  de  la  république  , fi  on  ne  s’occupe  promptement 
de  les  faire  ceflTer. 

Je  ne  lis  jamais  les  ouvrages  de  Marat  ; on  lui  fup- 
püie  des  corts  bien  graves  ; je  blâme  hautement  la 
morale  qu’il  profeife , mais  n’ayant  point  entendu  le 
rapport  du  comité  de  légiflation  , ignorant  abfolumenc 
quels  font  les  griefs  fur  lefquels  repofe  le  projet  qui 
vous  eil  prefenté,  voté  pour  rajournemens  à mer- 
credi » 

Tjrtiis  une  affaire  aîafîi  importante,  la  précipitation 
peut  avoir  des  foires  funeffes.  On  ne  doit  fe  décider 
qu’sprès  un  examen  réfléchi^  qui  puiffe  porter  la  con- 
viélion  dans  les  efprits.  Je  ne  veux  prononcer  qu’a- 
près  cet  examen  ; en  coidéquence  , je  perfifte  à * de- 
mander l’ajournement  à mercredi  ^.&  :que  Marat  relie 


en  état  d’arreftation  jufqu’à  ce  que  l’affemblée  ait  pris 
imc  décifion. 

Joucntîe  , oui, 

Dumont  , oui.,  * 

Cufïy  ^ oui. 

Legot  , sbfent. 

Philippe  Delîeville  5 ouï.  i 

Département  du  Cantal. 


Thi’oaud  ^ abfent. 

Mîlhàud  *.  Macat  dénonça  Necker;  !es  anltocrates 
crièrent  cancre  Marat  , & Necker  fut  un  traître.  Marat 
dénoncaLafavcne;k*  ariftocrates  crièrent  contre  Marat, 

& Lafayctte  fut  un  traître.  Marat  dénonça  Louis  oapetj 
les  aruiocrâtes  crièrent  contre  Marar,  & Louis  Capet 
fut  un  traître.  Marat  a dénoncé  Damourie2  5 les  arma-, 
crates  ont  cric  contre  lui  , & Duraouriez  eft  un  traît^r^ 
li  a donc  été  le  prophète  de  tous  nos  malheurs  : c en: 
lui  quia  toujours  donné  réveil' au  peuple  (ur  les  trames 
de  tous  Tes  ennemis  les  plus  cruels  , & tous  Tes  avis 
n’ont  été  malheureufement  que  trop  fondés.  Lri  roifère 
profonde  du  peuple  a déchiré  le  cœur  de  cet  homme 
révolutionnaire,  & ü a demandé  qu’au  défaut  de  la 
loi  y le  glaive  populaire  frappât  la  tete  des  accapa^p, 
reurs.  Les  complots  iiberticides  & les  trahiions  innom- 
brables qui  ont  ü fouvent  mis  la  patrie  au  bord  de  l’a- 
byme  ont  exalté  fon  ame  abreuvée  de  perfécutfons^du 
defpotifme  , & il  a crié  au  peuple  de  fe  lever  & d’ex- 
terminer tous  les  confpirateurs  qui  déchirent  la  répu- 
blique. Et  quel  eft  le  patriote  , q«it  , comme  lui  , na 
voudroit  pas  voir  anéantir  les  complices  de  1 infâme 
Paris,  & ces  hordes  de  brigands  qui  dans  plufteurg 
de  nos  départemens  s ravagent  les  villes  &:  les  cam- 
pagnes ) égorgent  les  femmes  ôc  les  enfans  des  répu- 


périssent  les  ré-rU 
Cl  ^ ''cfl'  Ce  pas  Marat  qui  a appelle  avec  plus  d é- 
nergic  [opprobre  & la  vengeance  nationale  fur  la  tête 
des  ^ontbons?  Et  ceux  qui  l’accufent  aujourd’hui , ne 
Jont-ils  pas  les  mêmes  hommes  qui  ont  éloigné  cette 
mefnte  falotaire  ? Le  Icélérat  Doraouriez  , principal 
, Pgent  de  la  taéiion  royalifte , défigne  Marat  comme 
La  première  viâime  ; & c’cft  Marat  q, don  a l’impudeur 
de  profcnre,  tandis  t^ue  Salles  , qui  provoquoit  dans 
Ion  departement  la  violation  de  la  repréfentation  na- 
tionale, & un  attentat  femblable  à l’attentat  de  Du- 
J^ouriez  , I arreftation  des  commiffaircs  envoyés  par  la 
Convention,  fiege  encore  parmi  nous,  & fe  compte 
su  rang  des  aceufateurs  du  républicain,  ennemi  le 
P üs  redoutable  du  traître  Dumouriez  & de  tous  fes  ' 
çomphees. 

Ah  I s il  esî(?oit  une  lifte  civile  pour  îa  défenfe  de 

arat,  fans  doute  qii’alors  une  difeufien  longue  & 
profondément  combinée  fe  feroit  ouverte  fur  Ton  fort: 
mais  Marat  n’ef  que  Tami  du  peuple  Sans*  Culotte,  j’ai 
vote  la  mort  du  tyran,  fans  appel  & fans  furfs,  & 
je  vote  de  même  contre  le  decret  d’aceufarion  donc 
ço  veut  frapper  on  fidèle  repréfentanr  du  peuple. 

Lorfque  Marat  eut  dénoncé  Lafayetfe , il 
tut  force  de  s expatrier  en  Angleterre,  pour  fe  fouf- 
traire  a la  vengeance  du  traître  5 & pendant  fon  ab- 
l^ence  , on  faifoit  fabriquer  à Paris  des  feuilles  fous 
Ion  nom  , qui  contenoient  des  mefures  contraires  à 
lefprit  de  Marat.  Donc,  il  falioit  vérifier  les  pièces, 

^ accorder  un  delai  à un  légîflateur  aceufé , puifqu’on 

Kp™;  ir'î”'" 

Jèaeof  e , abfent. 

Carrié  , abfent. 

Jpfeph  M&llhe  ^ ne  vote  pas. 


£babanon  , abfent. 

Petjvcrgue  , abfent. 

X>épartement  de  Cayenne  & Guyenne  française. 

Pomme  : Entré  depuis  deux  jours  dans  le  fein  de  la 
Convention  , je  n’ai  pu  prendre  une  connoifTance 
esaâe  de  tons  les  faits  avancés  pour  ou  contre  le  ci- 
toyen Marat.  ]’y  as  vu  une  lutte  fcandaîeufe  entre  deux 
partis  acharnés  i’un  contre  l’autre.  L’cTpric  interdit , la 
mémoire  abroibée  , le  cœur  navré  de  tout  ce  que  j’ai 
vu,  entendu  dans  les  deux  dernières  féances,  je  ne 
puis  rien  débrouiller  dans  un  cahos  de  dénonciations 
réciproques  : cependant  , citoyens  , dans  un  élan  de 
patriotiTme  & de  l’amour  pour  la  république , après  la 
îedure  de  la  circulaire  qu’on  impute  à Marat,  & qui 
n’efl:  que  celle  d’une  fociéré  qu’il  préGdoir,  dont  je 
ne  fuis  point  membre  , & que  je  n’ai  jamais  fréquen- 
tée ; un  membre  ayant  dit  que  tous  les  amis  de  la  li- 
berté & les  ennemis  de  Dumouriez  ne  pouvoienc  fe 
d'fpenfer  de  la  ligner  : je  l’ai  lignée  , parce  que  je~ 
n’en  adopte  que  les  principes  républicains,  & non  les 
conféquences  criminelles  qu’on  voudroit  en  tirer  : je  ne 
puis  donc  voter  quant  à préfent. 

Département  de  la  Charente, 

Bellegarde  , abfent. 

Guimberteau  , abfent. 

Clwzeau , abfent. 

Chedaneau , non. 

Ribereau  , oui, 

Devars  : Je  fuis  convaincu  que  Marat  eft  coupable 
de  la  majorité  des  délits  qui  lui  font  imputés , & for- 
tement fufpedé  des  autres  ^ mais  j’ai  penfé  que  la  re- 


préfentatton  natîônale  exige  qne  la  queübn  àom  Î1 
s <-igh  foit  examinée  d’une  maiiière  plus  appro  fon  die  ^ 
& que  rajoüriicroenf  propofé  à mercredi  prochain  doîc 
être  adopté.  En  confrqâence  , je  déclare  ne  pouvoir 
émettre  d’aufre  vœu  quant  à préfenc. 

B»un,  abfenr. 

Crevelier  ahfent,  ^ 

jfViaultic  , oui. 

Dffpartement  de  la  Charente -inférieure , 

Bernard  , abfenr. 

Breart,  abfenr.  ^ 

E.rcliaiîerîaux  ^ abTenu 
Niou  , abfent. 

Ruamps,  âbfenf, 

Gariiier  : Je  ne  viens  point  ici  juÜifier  Marat  : mais 
depuis  qîiaiid  a-^t-on  puni  dans  le  légiflateur  , la  faute 
du  journarifie  f Depuis  quand  Les  accüfés  condamnent- 
ils  i'atcufareur  l 

En  Lüiv’ant  letfil  des  pallions  qui  nous  déchirent, 
une  férié  de  faits  donne  lieu  à de  profondes  réflexions. 

Lepeiletier  a été  sfFâlIiné  ; il  étoit  patriote  : Bourdon 
a été  atteint  d’un  fer  parricide  ; ii  eft  patriote.  Do- 
mouriez  demande  la  tête  de  JVlarat  j Dumouriez  a crahî 
k patrie  5 & c’efi  à Dumouriez  que  ic  côté  droit  fa- 
criEe  Marat. 

Citoyens  , ou  efi  la  conjuration  ? , 

Ombre  facrée  de  Lepeiletier  , qnî  repofes  au  milieu 
de  nous  ! toi  qui  as  défendu  avec  courage  dans  cette 
enceinte  - la  liberté  de  la  prefTe , garde-toi  bien  de  dé- 
Bfer  le  réveil,  car  la  liberté  de  la  prefïe  n’exffte  plus. 
Le  temple  des  lois  n’eft  plus  qu’une  arène  où  Ton  par- 
donne à ceux  qui  tirent  le  poignard  contre  les  pa- 
triotes , & où  il  n’efl:  point  de  pardon  pour  ceux  qui 


dénoncent  les  traîtres  & les  confpirateurs»  Defenfcurs 
ides  principes  'éternels,  je  ne  vois  point  jci  Marat  , 
!mais  Içs  droits  de  l’hoinme, qu'on  viole  ; & je  dis  ^ non. 

' Dechezeaii  : Convaincu  qne  Marat  eft  coupable,  je 
n’héfite  pas  à.  le  déclarer;  mais  ayant  vote  pour  1 a- 
jonrnsment  à mercredi , parce  qu’il  me  feîilbloîr  necef- 
faire  qu’ii  y eût  de  l’intervalle  , que  la  difcudlon  fut 
ouverte  > & que  le  décret  d^accufation  en  fut  le  réful- 
■tat  .réfléchi  ; 

' Je  déclare  ne  pas  voter. 

i Lozeau  : Je  déclare  ne  point  partager  les  erreurs  de 
Marat;  mais  comme,  je  ne  fuis  point  convaincu  par 
le  rapport  du  comité  de  légiflation  ; comme  je  ne 
veux  fervic  aucune  paillon  particulière,  & que  je  n ai 
d’autre  paillon  que  celle  de  la  liberté  de  mon  pays  ; 
comme  je  fuis  intimement  perfuadé  d’ailleurs  que  le 
maintien  de  la  liberté  & de  i’ëgaîité  ne  dépendra  ja- 
mais d’un  individu  , quelque  foi:  d'ailleurs  fa  folie  ou 
fa  méchanceté.  , 

Je  déclare  ne  point  voter  quant  à préfent , 

Giraud  , abfent. 

Vinet  y abfent. 

Dautriche  , abfent. 

Département  du  Cher,  i j 

Allafoeur,  oui.  ^ 

Foucher  , abfent. 

Baucheton  : Comme  je  ne  fuis , nî  de  la  faclîon  de 
Dumouriez,ni  de  celle  des  anarchifles  6c  des  pro- 
vocateurs au  meurtre  6c  au  pillage,  je  dîs  , oui. 
Fauvre  Labrunerie  , abfent. 

Dugenne  , oui. 

Pelletier  : Comme  il  efl:  de  principe  que  le  juré 
d’aceufation  ne  peut  ni  ne  doit  prononcer  fur  le  fort 


d'un  provenu,  fans  qu’on  ait  mis  fous  fes  veux 

la  hw'& ’l  & l’information  j qu 

Ja  liberté  & la  vie  des  citoyens  repofent  fur  eett 

formalite  qui  n’a  pas  été  obférvée  da*:,*  cette  affairé 


QUI  na  pas 

- ^ poaïle  ■„r‘ 
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pfeienr , emettre  mon  vœu  * ” 


qu 


Département  de  la  Corrèze. 


Brîvai 


de  Mar-t'  lonfe-fomps  j’ai  regardé  les  écrit! 

r*sà  exagères  , parce  que  je  ne  croyois 

P-  a L ptrfidîe  de  certains  perfonnages  , c'eÜ-à-dirê 

::  fT:r 

q^e  ) „ vu  que  ces  hommes  ont  tout  mis  en  œuvre 
pour  fauver  Louis  Capet,.  depuis  que  j’ai  vu  que 

fiÆcé°dT"'  le  trône  le 

refoonlrré  emretenoient  une  cor- 

tnie  ie  me  r Dumouriez,  depuis  enfin 

M-r't  oé’  leur  perfidie  , je  n’ai  vu  dans 

. »t  qu  un  bon  patriote,  qu’un  ami  de  la  république, 

doortt^  .regarderois  un  décret  d’aceufa- 

.•>,r  X “f  liberté  pouvoit  mourir  : & quoique 

ev&n  Réplibüie 

s’il  fo  f II  ^ **  ««ermmera,-  qu’il  déttuiroit  même, 
dL  , poîffance  , l’effVt  d’un 

ici  P"  P^ffio„,,la%engean’ce  & l’in- 

Marat  déclarer  formellement  à cette  tribune  que  mal- 
gre  a fceieratefTe  de  certains  membres  de  cette  af- 
emblee  ; si!s  favoit  qu’ils  foüent  expofés  j il  place- 


! 


•oie  entre  enx  & raiTafTin  ; que  le  rapporteur  a eu  îa 
perfidie  d’oublier  ce  fait  , qui  feul  fuilifioic  Marat  ; 
ipie  le  rapporteur  a tout  altéré  , tout  dénaturé  dans 
Ion  rapport  5 qu’on  n’a  pas  même  voulu  laiîTer  dif- 
jiputer  ee  rapport , ni  entendre  les  preuves  d’une  conf- 
biration  contre  Marat,  annoncés  parle  comité  de  sû- 
reté générale  ; que  Tes  aceufateurs  ont  eu  la  lâcheté 

l’infamie  de  demeurer  Tes  juges  , & qu’ils  n’op.c 
en  pour  motif,  en  précipitant  le  décret  d’aceufation , 
que  de  fe  débaraffer  d’un  fur  veillant  qui  les  gêne  , je 
dis , non. 

Borie  , abfent. 

Chambon  , ouï  : Si  des  vociférations  Ôc  des  opé- 
jtations.poufTées  jnfqn’à  la  fureur  , pouvoient  arracher 
ou  faire  balancer  celle  d’un  honnête  homme  , je  ne 
pourroîs  conferver  la  mienne  , mais  comme  la  conf- 
cience  d’une  homme  de  bien  eft  au  - deffiis  de  toute 
crainte  , & que  je  fuis  convaincu  que  Marat  efi:  l’inf- 
Itrument  d’une  faélion  redoutable  , qui  n’a  cédé  de 
travailler  à la  refurreélion  de  la  royauté;  comme  Marat 
& fes  partifans  ont  toujours  été  les  conüans  afFiclés 
■du  ci-devant  d’Orléans  , dont  les  pièges  font  heureii-’ 
fernent  découverts  ; & comme  j’ai  toujours  reconnu 
Marat  prêchaiit  de  parole  & par  écrit  le  meurtre,  l’afr- 
failinac , l’attaque  des  propriétés  , le  pillage  ; pouc 
être  en  même  temps J'infirument  dangereux  dont  des 
hommes  plus  habiles  fe  fervoient , n’ofant  fe  couvrir 
eux  mêmes  des  crimes  qu’ils  lui  faifoient  commettre  f 
comme  aufli  Marat  a ofé  déclarer  par  écrit  , qu'il  fal- 
loir un  maître  pour  fauver  l’État , je  déclare  que  Marat 
a mérité  le  décret  d’aceufation  auquel  je  conclus  , & 
je  demande  , d’après  cela  , qui  de  moi  ou  de  ceux 
qui  m’improuvent , méritent  mieux  de  leur  pays. 
Lydon  , ouï,  Lanot  , non. 

Penière  , oui,  JLafoad  , abl'enr. 


K 
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ÜépaTtement  de  la  Côte-d’Or. 


, sbfent.  '' 

Giîyton  - M'or..eau  , abfent.  ‘ 

^neur  , ebfcnr.  ^ 

Oufiot  , ^lonrnemenr. 

Guyot  (Morent)  . abfent. 

i~a.T:îbert  , abfenr. 

•^'iargy  „ jeune  ^ ouï, 

Trulisrd  , âbfeur, 

Hameau  ^ C!3î  . 

Beriîers*  ^b^snt. 

Dépariement  des  Cotes  - du  ^ Nord. 

Coupé , oui. 

Champeaux  , gui, 

Gutîer  5 jeune  ^ oui. 

Gnyomard  , oui  ici  Cito3rens , nous  employons  tom 
le  meme  langage.  Jugeons  les  hommes  par'lcs  adions 

h”  de  fans  - cdotterie,;  e! 

bi-n  . ae  dcc.are  que  la  révolution  aâuelic  a donné  des 
culortes  à ceux  qu!  n’en  av’oient  pas  auparavant.  Ce 
font  ceux  - la  qui  fe  ventent  d’être  les  . patriotes  pai 
excellenre,  & de^^Gouloir  fauver  feuls  la  chofe  publi- 
que  : en  ben  î je  puis  ipe  vanter  auffi  d’érre  répu- 
bacain  tres-incarruptible  , & votre  comité  de  sûreté- 
generale  pai£  me^  rendre  iofiiee  , abh  qu’à  toute  la  dé- 
putatîoi).  Ennemi  juré  des  rois  , des  ariflocrates  ' 
des  prêtres  refraSaircs  , eti  un  mot  , de  tons  les  ex- 
gentdshommes  & ex-prêtres  metaraorphofés  , à mon 
grand  ctoimement  , en  dîoysr.s  toutefois  partifans 
de  ancien  régime,  j-  combattrai  leurs  manœuvres, 
OS  4eur  arcacberai  ie  malque  du  patrîoufme  : c’eil  à 


mot,  qu!  île  tiens  a aucun  parti  , a,  aucun,  je  le  re- 
père ; c’ed:  a moi  à les  démafquèr  à Tindanc  ou  ils 
afîicbent  le  fanatifme  & le  délire  du  patri'oîifme  ; fa 
bonlTole  eft  la  loi*:  or  , Tbomme  qui  fe  met  au- 
deifus  de  la  loi  eil  coupable  à mes  yeux,  Marat  a 
prêché  la  violation  des  perfonnes  Sc  des  propriétés  , 
violation  lubverfive  de  toute  fociété.  Marat  ^ vil  ef- 
clave  d’Orléans  qui  le  foüdoyoit,  a demandé  un  maître. 
Marat  a demandé  la  dîiïblotion  dé  la  Convention  na- 
tionale , point  central  de  la  nation  françaife.  Marat 
eft  donc  complice  de  Dnmouriez,  agent  de  lâ(  fadion 
d’Orléans  , & je  défie  que  Ton  m’y  trouve  compliqué  , 
ou  dans  tout  autre  5 je  le  trouve  coupable  des  trames 
infernales  que  Tes  amis  emploient  au  grand  fcandalc 
de  la  nation  fouveraine,  ouvragées  par  les  ^’^üciferatio^s 
de  gens  foudoyés^  ou  égarés.  Marat  fait  mouvoir  bien 
des  partifans  qui , comme  lui  , entravent  aujourd’hui 
la  marche  de  la  Convention  , entrave  que  je ‘-  regarde 
comme  le  mararme  patriotique  : je  ferois  coupable  , 
Il  je  balançoîs  entre  un  homme  & ma  patrie.  Le  lalut 
du  peuple  français  efl  ma  loi  fcprénie  : je  veux  la  ré- 
publique  une  , indiviiible,  parfaircmenî  démocratique  ; 
je  ne  veux  ni  tribun  , ni  diélatcur , ni  triumvir  , mais 
la  fouveraineté  du  peule  : je  dois  donc  demander  on 
décret  d’accufation  contre  Marat  ^ qui  a tente  de  la 
renverfer  ; & je  dis  avec  la  fermeté  êc  le  courage 
inné  dans  un  ex-Bretoo , oui.) 

Fleury  , oui. 

Girault , abfcnr. 

Loncle  , oui. 

Goüdelin  , ouï. 

Département  de  la  Creuse^  . 

JL 

■■  Hugnet , abfsnt,  * ^ 

Debourges,  abfent*  ' 


indtifS i: 

«i?:;  “„ri  ;S"  ïir 

‘ j«  p.„ 

Guyes  , non. 

Jaurand  , non  : Si  j’ctois  conspafncii  que  Marat  re 

S£lV”"'.rr'  " 8'>"J 

Penfé  i’ai'^dir  ^ oui  ^ mais  j’ai 

‘ • “r  • t'»  4'«  5. tiS: 

Barailon , abfent, 

Texier,  abfent. 


Bépartement  de  la  Dordogne, 


Lamarque , abfent. 

Pinet  aîné,  non,  quant-à-piéfent  ; Si  i’avois  mi 
eiÆm  Ve  Dumouriex  & Cobourg 

maTn.enan  T™  f<=rois  convaincu  f 

f«pr,n/j  ‘ ’ r*'*  entendu  contre  un  repré- 

f.ntant  du  peuple  un  rapport  où  refpirent  la  paffiL 
i efpntde  la  vengeanc  & de  la  baffelTe;  aprfs  avoir 
eie  témoin  de  la  partialité  , de  rinjuftice  i de  la  tv- 

Wemer-^'f  ■'  f"-  condamné 

lans  I entendre  un  mandataire  du  peuple,  fans  avoir  voulu 

&"mL°rrf  " aucune  juflification, 

des  ^ efs  ’•  les  pièces  à l'appui 

es  griefs  qu  on  lut  impute  ; dans  le  temps  qu’on  a 
eu  .impudeur,  la  lâcheté  de  difeuter  pendant^quatre 


• 

mois  fi  rafiafiin  du  peuple  feroît  thvoyé  h 1 eéhafand  i 
ne  pouvant  pas  empêcher  une  infamie  ^ je  ne  la  par- 
tagerai pas  du  moins  avec  les  officieux  defenfeùrs  dii 
tyran,  avec  les  Vergniaux>  les  Genlonné  ^ les  Guadet 
les  Barbaroux,  les  Buzot , que  Marat  a demafqués  / 
ainfi  , fans  approuver  toutes  fes  opinions,  fai  toujours 
regardé  Marat  comme  un  bon  citoyen^  dont  les  plus 
grands  ennemis  font  Dumourisz  & Tes  fcélérats  com- 
piices  ; je  déclare  que  ma  canfeience  mMrdonlie  dé 
dire  non,  q'iaot-à-préfent. 

Lacofie  ^ , abfent. 

Roux  - Fazillac  , abfenr, 

Tailiefer  , non  : Si  mon  tcfcur*  repngng  de  jiigef 
un  accüfé  fans  avoir  déployé  en  fa  ‘faveur  toutes  !c^ 
formes  confervatoires , je  déclare  qu*à  plus  fbrte  rai- 
fon  il  m’efi  impoffible  , d’opiner  contre  un  de  Ji>eâ’ 
collègues  > fans  qu’il  ait  été  entendu  dans  fà  juftîiî- 
cation  , ou  en  perfonne  ou  par  fes  défenfeurs.  D’aÜ- 
leùrs  ^ Je  ne  connois  pas  l’adreffe  des  Jacobins,  én-^ 
core  moins  les  numéros  de  Marat;  j’ai  péu  fuivi  leâ 
faits  relatés  par  le  rapporteur  : le  rapport  m a parti 
iadigefie  Ôc  inexaél  | la  délibération  qui  l’a  fuivi  ^ 
commencée  fans  difeuffion  préalable  : eft  eonféquenee;' 
je  ne  puis  prononcer  : je  vois  dans  cette  affaire  pré^ 
cipitation  , oubli  des  formes  , efprit  de  parti  ; je  çrafe- 
drois  de  fervir  des  pafîions  étrangères  à f intérêt 
rÉtac , & je  rejette  l’aceufatios* 

Peyffard  , abfent. 

Cambort , abfent* 

Allafort , abfenu 
Meynard  , non# 

Booquier,  aîné ^ lïon  ? Comme  cen’^efï  pâs^ap'rè'^ 
des  feuilles  qu’un  colporteur  crie  à deux  fous  ^ rnai^ 
d’après  des  pièces  écrites  dt  fignées  de  la  main'  d’ui^, 
individa'  ^ on  d’apiès  des  aecufatioiiS  légales  rfî? 


' (56 

dues  contre  un  individu  , qu’on  peut  Faccufer  > je  dé- 
claré que  juiqrdà.ce  qo^on  ait  rnis  fous  mes' yeux  des 
pièces  probsnies  contre  Marat  , il  rdy  a pas  lieu  .à 
accufation  conire  lui. 

T)épartement  du  Doubs, 

Qui  rot  abfenr. 

Michaud  , abfeot. 

Segoin  , abfent. 

Monnot,  abfent. 

Yernetey  , aLfenr. 

Bedon  , abfenrl 

Département  de  la  Drôme, 

Jullien  ^ abTenr.  . 

Saute  y ra  ^ abfent. 

Gerente  ÿ oui. 

Msrbos,  oui. 

Boiffei:  ^ abfent.  . , 

Cdlaud  aberxt. 

Jacomin  , abfent. 

Fayolle,  oui. 

Martinel  , abfent. 

Département  de  VEurei 

ÏLéonard  Buzct  , demande  à s’abfienir. 

Duroy  , abfent. 

Lindet  , abfent. 

Rîchoux  , oui, 

Lemaréchal , oui  : Perfonne  ne  refpede  plus  que 
moi  la  liberté  des  opinions  , & je  gémis  toutes  les 
fois  que  j'y  vois  porter  atteinte  , parceque  je  fuis 
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tonvamcu  que  fans  cette  liberté  ^ iî  n*y  a plus  que 
potifme  & tyrannie  ; maïs  je  fuis  en  même  'emns 
rennemi  le  plus  irréconciüoble  des  feéîçrats  qui  pro- 
voquent fans  cefie  au  meurtre  $ à l’afTaffinat  j au  pil- 
lage & à la  deftruâion  des  propriétés  : au  relie  Comme 
îiens  k aucune  feéte  k aucun  paîti  , & q%e 
j’ai  déjà  prouvé  que  ni  les  circonilances  , ni  les  me- 
naces j ni  les  poignards  ne  pouvoient  me  faire  déviée 
des  principes  de  la  ju^lice  & du  d.fir  le  plus  ardent 
de  délivrer  ma  patrie  de  tous  les  genres  d’oppreiTion  , 
je  brave  d’avance  tous  les  traits  de  la  calomnieras 
je  déclare  qu’il  y a lieu  k âceufation  contre  Mârat. 
Topfent,  abfent, 

Bouilierot  , abfent. 

Vallée , abTent, 

Savary  , abfent. 

. DubulTe  , oui. 

Robert  Lindet  , non  î Marât  a fervî  fon  pays  ^ îl 
a fervi  le  genre-humain  ; îl  s’eft  déclaré  lami  dû 
i peuple  6c  1 ennemi  des  tyrans  , il  a méprifé  & rejeté 
iles  faveurs  de  la  fortuné;  il  a bravé  les  dangers  ; 
il  a mis  en  péril  fa  liberté  & fa  vie  , pour  combattre 
jîe  defponfme  ÔC  proclamer  les  droits  de  l’homme. 
Il  à fûucenu  conftamnient  , & avec  courage  > le  même 
carérère^  avant  & depuis  la  révolution, 
i Onlaccufe  aujourd’hui  d’avoir  provoqué  au  meur- 
!tre&  au  pillage,  d’avoir  préparé  la  difîdlutlon  de  la 
Convention  nationale  , & l’anarchie  qui  doit  ramenet 
ile  defpotifme. 

, Marat  a eu  le  courage  d^aceufet  & de  dénoncée 
avec  perféyérance  tous  les  traîtres  , les  généraux . les 
tonétionnaires  publics  , civils  & militaires,  les  prêtres 
& les  ex-privilégiés.  ^ 

11  a dénoncé  6c  açcufé  les  Capiulîfles  agioteurs  « 
iU  les  accapareurs.  ‘ ’ 


11  a remdli  îa  tache  pépiible  & dangereuQ^  de  ponr-i 
fwivre  ces  deux  efpèces  d’ennemis  de  la  îibcrré  qu? 
foni  its  plus  rédootabies  fléaux  que  la  France  ait  à| 
ccoïbaître. 

ii  me  femble  qu’on  dénature  d’une  manicive  crimi- 
nelle^ robjerde  Tes  travaux  &:  de  les  inf.ecnon5  cocîîSfCSs 
Je  n’ai  vu  en  lui  que  le  plus  ardent  investigateur  des 
crimes  des  nsîts-es,  de?  contre  - ré’î'oluîioonaires , dcr 
des  ennemis  di2  la  liberté  & de  rcgalitc,  | 

On  i’accufe  d’avoir  provoqué  au  meurtre  : m^is  il  ' 
n’s  ceffé  de  réclamer  contre  la  négligence  des  tribu- 
naux , contre  rîmpunité  donc  scîoient  toujours  cou- 
verts les  grands  coupables. 

On  i’  acufe  d’avoir  prc*voqüé  su  pillage,  Auroic-on 
îa  perfidie  de  c®nfondre  des  dénonciacions  civicn.-es 
conrc  Tagiorage  6c  l'acca  paie  ment  , avec  la  provo- 
cation au  pillage  ? 

On  raccufe  encore  d’avoir  voulu  livrer  la  F-rance  a 
l’anarchie  ; m;ds  il  s’efl  atîsché  perfévéramment  à dé- 
mafcuer  les  traîtres,  à nous  avertir  des  maux  qui  nous 
menaçoienr.  Il  s’efl  eâorcé,  & fouvent , afin  de  nous 
infpirec  une  défiance  (aUuaire,  de  combattre  une  fu- 
neile  fécurité  , de  provoquer  la  vigilance  des  autorités 
confîituées  ; il  s’efl  plaint  des  homrnes  foibles , com- 
plaifans  ou  politiques  ; il  a dû  le  faire. 

Sa  cenfure  a été  amère  & quelquefois  injufie  ; il 
a quelquefois  confondu  des  amis  de  la  République  , 
dont  ii  dé(approîivoît  quelques  opinions  avec  (es  en- 
nemis, On  peut  être  quelquefois  injifte  , quand  on 
s’eft  chargé  , comme  Un  , de  la  tâche  de  dévoiler  tous 
Jes  complots  , & toutes  les  machinations  des  traîtresj^ 
& des  politiques.  ^ ^ | 

Eft  - ce  dans  des  temps  de  révolution,  eft-ce  dans 
les  malheureux  temps  où  nous  fommes  , & au  milieu 
des  périls  qui  nous  environnent  , que  l’on  doit  esa- 
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miner  froidement  les  conceptions  d’un  ccrîvain  patriote  ? 
faut  - il  réprimer  les  élans  de  la  liberté/*  faut-d  juger 
la  fent'nelle  de  la  liberté  , qui  écrit  au  milieu  des 
orage:  des  tempêtes,  comme  un  journalifte  înddFé- 

renr  qui  exerce  une  cenfure  inutile , d^^^  temps 
d’une  profonde  paix  ? Quelles  bornes  voudriez-vous 
alijgner  au  génie  de  rhomme  libre  & indépendant  ? 
la  ligne  de  démarcation  eft^elie  connue  ? peut-on  la 
tracer  dans  les'circonftances  qui  nous  prelTenr  ? ' 

Marat  a voulu  la  République;  il  a appelé  le  concours 
de  tons  les  bons  citoyens,  pour  la  tooder  & la  main- 
tenir : il  n’a  jamais  pu  avoir  l’intention  de  provoquer 
au  meurtre  6c  au  pillage  ; Tes  accufateurs  nrême  ne 
croient  pas  qu’il  l’ait  eue.-  Son  délit  ne  coniilleroît 
donc  que  dans  la  violence  de  Tes  dénonciations  & 
l’impétuofité  de  Ton  caradère  , dans  cette,  liaine  qu  il 
a maoifeitée  contre  les  traîtres  & les  ennemis  de  la 
patrie. 

On  vous  l’a  repréfentc  comme  un  écrivain  incen* 
diaire  , parce  qii’i!  a fouvent  prévenu  l’opinion  p bli- 
que  , qu’il  a attaqué  des  hommes  puillans  qui  e o'ent 
encore  inveflis  de  votre  conbance  , & dont  vous 
n’aviez  pas  pénétré  les  perfides  deifeins.  Arnli  la  dé- 
marche du  peuple  de  Paris,  du  70  juin  , fût  calomniée, \ 
parce  que  la  France  n’étoît  pas  encore  asTez  éclairés 
fur  les  trahirons  de  la  cour  & de  Lafayecte  , que  l’af- 
feroblée  nationale  étoit  encore  ir.décife  ; ce  ne  fut  que 
la  célèbre  journée  du  lo  août  qui  éclaira  tous  les  dé- 
partemens , rallia  tous  les  Français  a la  liberté  , de  en 
fit  un  peuple  de  frères. 

Marat  avoir  jugé  Dumouriez,  & il  l’avoit  dénoncé 
à la  Convention  nationale  & a la  France^  avant  que  le 
traître  eût  levé  le  mafque  , & que  forcés,  par  les  évé- 
nemens,  vous  eulTiez  prononcé  que  Dumouriez  avoit 
trahi  fa  patrie* 
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t a dénoncré  Tagiotage  & les  accaparemens  ; iî, 
e éîé  le  fanai  de  1 opinion.  On  ne  crovoit  peut- 


Marat 

a encore  ese  le  ranal  deropinion.  Un  ne  croyoit  peut^ 
etre  pas,  au  commenceciicnt  de  mars,  que  l’on  en 
viendrou  à ces  grandes  mefures  de  faiut  public  que 
vous  avez  décrétées  les  ^ 6c  ix  de  ce  mois.  Vous 
avez  prohibé  ia  vente  du  numéraire  ; vous  avez 

rappé  1 agiotage  dans  fa  (ource  : ia  loi  que  vous  avez 
rendue  , appelle  de  nouvelles  mefures  que  vous  ne 
laiiierez  fans  doute  pas  attendre  long-temps;  & vous 
laatez  prélerver  la  claire  indigente  du  peuple  , du 
renchérifTemenc  fubic  des  denrees  de  première  nécef- 
fité  ^ 6c  de  ces  jeux  de  la  haulTe  6c  de  la  baife  qui  font 
dïfparoître  ou  reiïerrer  fes  fubfiftances. 

, propofé  Marat  eft  rempli.  On  a 

blâme  fes  plaintes,  fes  emportemens  ; mais  il  ne  pro- 
voquoit  pas  le  pillage  qui  a eu  lien  6c  qui  a été  exa- 
géré ; li^a  provoqué  ie  bien  que  vous  avez  fait,  6c 
qu’il  déliroit  que  ion  piu  faire  plutôt. 

Je  ne  puis  appercevoir  dans  ia  conduite  de  Marat 
un  motif  de  laccofer.  Et  ! qr,el  temps , citoyens  , pie- 
nez-vous  , pour  accufer  un  de  vos  collègues  6c  vous 
Abandonner  à toutes  les  paflions  qui  vous  agitent  ! La 
F«^ance  ne  croira  pas  que  l’objet  aâuel  de  votre  déli- 
beiation  interelîe  le  bonheur  de  la  patrie  ; elle  nV 
verra  que  le  jeu  de  vos  pallions.  Vous  devez  aux  Fran- 
çais un  grand  exemple  , c’efl  celui  du  courage  , de  Pu- 
nion  <Sf  de  1 smour  de  la  patrie.  Quel  jugement  portera 
de  nous  ia  poÜerité  , îorfqu’elle  iira  qu^vironné  de 
pénis , preüée  par  les  ennmm  ab-dehors  & au-dedans, 
la  Convention  nationale,  au  lien  de  pourfuivre  les 
confpira  eurs  & les  contre-révolutionnaires,  a em- 
ployé pldfieurs  feances  a attaquer  ia  repréfentation  na- 
tionale , a porter  un  décret  d’aceufation  contre  un  de 
les  membres  ? 

wi  vous  voulez  remplir  vos  devoirs  j,  pourfuivçz  IçjS 
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traîtres  ; faîtes  punît*  les  complices  de  Dnmoun’ez  iî 
a pris  foin  de  vous  les  défigner  ; Miranda  les  a nom- 
més. Pour  moi , je  nae  croirois  coupable  d^aîtentac  con- 
tre la  liberté  publique  & la  repréferstation  nationale  , 
fi  je  votois  un  decret  daccufation  contre  un  de 
collègues  , un  repréfentant  du  peuple  , qui  a fervi  fa 
patrie  , combattu  le  defpotirme  , & démarqué  les  traî- 
tres. Vous  avez  refufé  d’entendre  votre  collègue  : vous 
ne  vous  êtes  pas  même  atTurés  s’il  eil:  l’auteur  des  nu- 
méros que  l’on  vous  a lus  , & dont  le  public  vous 
accüferà  ' peut-être  d’avoir  méconnu  ^intention. 

T)épartement  dŒure-&-Loir, 

De’jcroix  , non  : A mon  fens , la  conduite  de  Marat 
n’ell:  pas  à l’abri  de  tout  reproche  ; il  a été  dénoncé  : il 
falloir  vérifier  les  faits  articulés  contre  lui , les  difcuter 
froidement , les  examiner,  & prononcer. 

Ce  n’eft  pas  ce  qu’on  a fait  ; les  ennemis  de  Marat 
ont  réuni  tout-à-îa-fois  les  rôles  d’accufatcurs , de  té- 
moins , de  juges  î iis  ont  fait  plus,  ils  n’ont  pas  vou’u 
foufFrir  qu’on  vérifiât  les  délits  qu’on  imputoit  à Marat, 
& dont  quelques-uns  cependant  étoient  maintenus  faux 
par  plufieurs  de  nos  collègues.  Ils  nous  ont  forcés  à 
délibérer  fur  un  rapport  partial  , fait  à la  hâte  , diélé 
par  la  pafîion  ; ils  fe  font  oppofés  à nn  ajournement 
de  trois  jours  , qui  nous  auroit  laifTé  le  temps  de  vé- 
rifier les  faits  & d\'xaminer  tes  pièces  , dans  cette  ef- 
pèçe  d’inflruélion  , on  a fubftitué  racharnement  le  plus 
indécent , le  plus  tyranique,  à cette  impartialité  qui  doit 
accompagner  & caradérifer  toutes  les  adions  des  îé- 
giilateurs. 

Citoyens  , un  des  plus  grands  malheurs  de  la  tépu- 
blique  , eft  le  départ  de  nos  collègues  patriotes  envo- 
yés dans  les  déparcemens.  Leur  abfence  a donné  la  ma- 
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fpdti^  k cette  faâfpn  ambitîeufe , qui  nous  tyrsnnîfe  fi 
cruellement  : oui , depuis  le  départ  de  nos  collègues 
patriotes  , les  principes  ont  été  violés,  la  fouveraineté 
du  peuple  méconnue  , la  liberté  perfécutéç , égorgée. 
J’en  ai  fait,  moi,  deux  fois  de  fuite  l’expérience  ; 
deux  fois  aujourd’hui  j’ai  été  éconduit  par  le  côté  droit 
de  cette  tribuns,  où  je  me  fuis  préfenté  pour  jouir 
du  droit  que  j’ai  reçu  de  mes  commettans  ^ d’émerrre 
mon  opinion  , après  avoir  obtenu  la  parole  du  préfi*? 
denî  , qui  n’a  pu  mç  (a  mainreïiir , ni  m’obtenir  dû 
filcnce. 

Citoyens  , prononcer  le  décret  d’aceufation  qui  vous 
eft  prppofé,  ce  ferpit  fouferire  à l’article  préliminaire 
de  la  négociation  ou  de  la  capitulation  qui  fera  fans 
doute  incefîamment  ptppofée  par  Cobourg  & Dumou- 
riez  5 qui  ont  fait  proclamer  , à la  tête  de  leurs  armées, 

* ie  fils  de  Louis  Capet  , roi  de  France  & de  Navarre  ^ 
fous  le  nom  de  Louis  XVII  ; négociation  qui  ne  pourra 
être  acceptée  que  par  ceux  d’entre  nous  qui  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  fauver  le  tyran  , qui  ont  des 
efpérances  fur  Ton  fils  , Sc  qui  attendent , pour  afrafliner 
ia  république  Ôc  rétablir  la  royauté  , une  circonfiancc 
qu’ils  ont  cru  prochaine  , d’après  nos  premiers  revers, 
qui  font  l’ouvrage  de  la  trahifon  & de  la  perfidie  de 
pumouriez. 

Aceufé  pendant  mon  sbfence  d’avoir  été  le  complice 
de  ce  traître^  dénoncé  comme  un  confpirateur  le  joue 
jfnêïT^ç  que  je  me  dévouois  pour  en  débarrafîer  ma  pp- 
f ris , je  demande  que  la  Convention  nationale  fixe  un 
|our  pour  entendre  le  compte  général  de  la  commifiion 
dans  la  Belgique , & pour  entendre  ma  jufiification 
perfonnelle  . car  mon  calorrniateur  a le  foin  de  m’ifoler 
de  tnes  collègues,  de  mes  collaborateurs  dans  la  mif- • 
fion  qui  nous  avoir  été  confiées  J’établirai  , pièces  en  , 
ipain  J que  j’ai  été  çgjomnié  fçiemmem  & avec 


1 ion.  Je  prouverai  que  je  n*ai  eu  avec  Dumouriczqu  une 
feule  .'Conférence,  pendant  la  nuit  , au  retour  de  la 
Sataille  devant  Louvain;  que  depuis  le  mois  de  décem- 
bre ou  de  janvier  , je  n’ai  pas  vu  pumourîez  ; quil 
iioit  à Paris  pendant  que  j’erois  à Liège  ; qiielorfcjue  ^ 
je  fuis  revenu  a Fatis , ü elf  parti  pour  1 expédition 
de  la  Piollande  , & que  depuis  mon  retour  dans  la 
Belgique  , je  ne  Taî  vu  que  quelques  heures  à Louvain. 
jXous  ces  faits  Jont  prouvés  par  des^aéles  &i  des  let- 
ittes  adreflées  k la  Convention  dass  le  temps  , dt  lues 
dans  fon  lein.  Et  fi,  d’après  les  explications  palpables 
que  je  donnerai  de  mon  innocence  , il  relie  encore 
[des  loupçons  fur  ma  conduite  à un  feul  ue  mes  enne- 
[mis,  (k  )’en  ai  beaucoup  ici  ) je  demanderai  à être 
envoyé  au  tribunal  révolutionnaire;  & je  déclare  da- 
vance  que  je  regarderai  & proclamerai  comme  des  la- 
tches  , ceux  de  mes  calomniateurs  & de  leurs  adhérens 
iqui  n’auront  pas  le  courage  de  voter  cette  mefurc  que 
ije  provoquerai  moi-même.  _ ^ 

Je  fuis  d’avis  fur  l’affaire  de  Marat  , quil  y a heu  a 
ajourner  , k non  à aeçufation  quant  à préfent. 

BriiTot , abfent. 

Pétion , s’abflient.  , / 

IGiroufl,  oui. 

[Lefage  , abfent. 

Loifeaii  ^ abfent. 

Bourgeois,  abfent. 

Châles , abfent.  ’ r x 

Fremenger  • Parcs  que  Marat  a conuamment  lutté 

contre  les  paiïions  dégoûtantes  d’une  fa<^ion  crimi- 
nelle ; p«rce  que  Marat  a msnifefté  une  opinion  que 
je  partage , opinion  pour  laqîîclle  il  cft  » a la  honte  de 
cette  afl'^mblée  , détenu  è l’Abbaye  *,  je  déclaré  que  j© 
rougirois  de  prononcer  contre  ce  citoyen  le  decret 
d’açcufation  : c’eft  pourquoi  je  dis  non. 


■iJepartement  du  Finistère: 

Boîian  ne  vote  pas. 

, s.bfenr,  ^ 

G^ezno,  abrenf. 

Ëï.nstri'ilf  «îo-nîer  deu, 

,vore;  d.ns  ce»:'’^  ™-rerdic  la  faculté  de 

Qiüuec  , oui 

Xsrveiegan  s’abftient  de  vôter  nnr  Uc  r.,^ 

90  a donnés  fon  collègue  Marée 
Guermeur,  afafenc. 

Gommaire  ; Comme  j’ai  éré  nliifî(»ii.-«  P • • / « 

me  comme  ariftocra-c  * „r"  ^ "«ra- 
ies feuilles,  par  Marat  dans 

.e  ra’abfiiensdevoTer  * 


Département  du  Gard. 


f.’j«  de  MaS'eft  l''  Tl  "e  moment  au 

& indïgnfs  : îéSat'rf  TT 

P- incip^es  , commron  y ou’tral  tTusT 

raanité  & de  la  j-uftice"^  comme  l’acclfé  ÏT  p„  feT'!' 

iîïï  a pas  donné  co^münfeation  Ves' 

«e  les  conrioïs  pas  moi-mémp  ^ ^ ^ '*  cofr^me  je 

coup  de  ces  pièces  coaim^  faufîès' T' 


s’ils  ne  font  pas  aniïi  înjufles  que  barbares  ; comme  Du- 
riîouriez,  tous  les  confpirafcurs  , les  tyrans  &c  leurs 
vils  fatellîtes  , Cohoiug  5c  tous  les  malveilîans  qui  at- 
tendent de  fe  ranger  fous  fa  bannière  , pourfuivent 
Marat;  comme  c'eR  mie  guerre  à mort  entre  le  peu- 
ple, à la  caufe  duquel  je  m’attacherai  fansceiïe,  5c  que 
je  défendrai  de  toutes  mes  forces  ; comme  c’eft  une 
guerre  à mort  , dis- je  , entre  le  peuple  5ç  i'ariftocratie  9 
les  nobles,  les  cgoïltes,  les  modérés,  & tous  les  honi-^ 
mes  vils  à qui  tous  les  gouverncmens  font  indifFérens, 
qui  , fans  vertu  , comme  fans  caractère  , laifTent  la 
jnflîce  & tous  les  fentimens  généreux  pour  courber 
la  tête  lous  la  tyrannie  : je  déclare  qu’il  u’y  a pas  lien 
à accufation. 

Bertezene  , abfent. 

Henri  Vouiîand  , abfent, 

Awbry,  oui,  , 

Jac , abfent. 

Baila  y abfent. 

Rabaut  , oui. 

Chazal  fils , oui.  . ^ , 

Département  de  la  Haute -Garonne.  ' 

'Mailhe  , abfent, 

Delmas,  non  quant  à préfent. 

Projean  , abfent. 

Perés,  abfent. 

Julien^  abfent. 

Calés  , abfent, 

Eftadins  ^ oui, 

Ayral , abfent. 

Defafcy , abfent. 

Druilhe  , abfent.  “ . ' * • 

Mazade , abfent, 


Rouzet  : T’applaudis  à la  déli^atefîe  de  ceux  de  nos 
collègues  qui  fe  font  retenus  d’opiner^  parce  que  Ma- 
rat les  àvoit  incnipés  , 6i  j'y  applaudîS  dMne  manière 
d’autant  moins  équivoque , que  je  fuis  leur  exemple. 
Je  me  pesmeîtîai  cependant  une  obrervation  bien  fim- 
ple , c’efl  que  je  me  ferois  attendu  que  les  membres 
qui  ont  été  picconifés  par  Marat  , Sc  qu’on  pourroic 
regarder  pour  quelque  chofe  de  plus  que  les  partiianSj 
n’ont  pas  été  aufîi  recherchés. 

IDépartement  du  Gers, 

Lapisîgne,  abfent. 

Maribon- Montant , abfent. 

Descamp^  , ahlent. 

Cappin,  abfent. 

Barbesn-Dubarran  : Citoyens  , je  regarde  comme 
irnpofîible  d’abonder  dans  le  fens  d’une  deliberation  où 
Ton  a enfreint  tous  les  principes  de  juüice  &’  de  morale. 
C’eft  loîTqtfil  s’agit  d’aceufer  un  repréfentant  du  peu- 
ple, de  le  priver  de  fa  liberté,  d’attaquer  direiSlemenc 
la  repréfeniatîon  nationale  , c’efl  précifément  alors 
que  l’on  remble  prendre  à tâche  d’éloigner  tous  les 
moyens  d’inflrudion  propres  à éclairer  l’opinion  d’un 
juge.  Refus  d’impreflion  du  rapport  avant  qu’on  air  fait 
pafTer  le  décret  d’aceufation  dont  il  contient  le  projet  ; 
refus  d’ajournement  à un  délai  quelconque  ; enfin  , re- 
fus formel  de  laifler  ouvrir  une  dirciufion  calme  raî- 
fonnée  fut  le  fond  de  cette  affaire  : tels  font  les  traits 
d’injulîice  , de  tyrannie  & d’oppreflion  que  les  patrio- 
tes, les  défenfeurs  des  vrais  principes  ont  eu  à efTuyer 
dans  un  combat  qui  fera  prolongé  près  de  vingt  heu- 
res. Voilà  la  poiition  des  repréfentans  d’un  peuple 
libre. 

Eh  ! contre  qui  encore  foutenons-nôus  une  lutte  auflî 
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péniLle  F Contre  des  homme?  quî  quand  il  fut  quef- 
tion  de  Cvoir  fi  le  tyran  étoit  j'igeable  , nous  plongè- 
rent dans  des  débats  d’autant  plus  afHigeans  , qu’iis 
ont  été  vraiment  ftineftes  à la  rëpubb'que  , en  ce  que, 
pendaîir  le  cours  de  leur  durée  , on  à feniiblernenc 
perdu  ds  vue  i’urgent  befoin  de  pourvoir  à fa  defenTe.-  ; 
contre  des  hommes  qui  n’ont  iaiiTe  rendre  contre  le 
tyran  le  jugement  de  mou  qu’après  des  incidens  ôc 

des  délais  qui  devcnoient  interminables. ; con^- 

tre  des  hommes  qui  , aujourd’hui  même  j vouloient 
arracher  le  général  Miranda  aux  pourfuites  du  tribunal 
révolutionnaire  , que  l’on  chargea  hier  de  ce  procès.,  y 
contre  des  hommes  qui,  pendant  plufieurs  jours,  ont 
eu  îe  crédit  de  tenir  cachées  les  perfidies  de  l’exécrable 
Dumouriez  , ôc  de  faire  impofec  filence  aux  patriotes 
qui  vouloienc  les  dévoiler..  . 5 contre  des  hommes  qui, 
pour  tout  dire  , ont  jeté  l’AiTemblée  depuis  trois  jours 
dans  Kn  tumulte  sllreux.  Le  réfultat  de  ces  orages  ne 
fauroit  être  plus  inquiétant  pouriachoCe  publique.  Les 
ennemis  nous  cernent  de  toutes  parcs;  rîncérieür  eit 
en  proie  à des  diflcnuons  cruelles , & l’on  nous  force 
d’employer  iin  temps  précieux  , dont  nous  devons 
compte  à la  patrie  , nous  remployons  à écouter  des 
dénonciations  virulences  qui  ne  font  que  le  fruit  de 
vengeances  particulières  ! 

D’où  vient  donc  cet  acharnsmenr  fans  exemple  con- 
tre un  citoyen  qui  quelquefois  , je  Tavoue  , peut  avoir 
profefTé  des  opinions  exagérées,  mais  que  je  ne  fâche 
pas  avoir  commis  de  crimes  ? à moins  qu’on  ne  lui  en 
faire  un  , de  s’erre  montré  Tune  des  plus  fermes  colon- 
nes de  la  révolution;  d’avoir  défendu  la  cauie  des  fo- 
ciécés  populaires  ; d’avo.r  pourfuivi  fans  re’ache  les 
rois  ^ leurs  courtilàns  , leurs  créatures  ; d’avoir  ofé 
prédire , il  y a crois  mois  , qn’avant  le  mois  d’avril 
Dumouriez  trahiroit  la  France  5 d’avoir  enfin  déclaré 


gnetre  ontrerte  aux  contre  - révolutionnaires  , aux  fri-', 
ns,  aiix  intrigans  qui  , n@  calculant  dans  la  révolu- 
tion que  leur  intérêt  propre,  ne  cherchent  qu’à  tran- 
figer  fur  la  liberté  du  peuple  , & à'ie  livrer  à la  merci 
de  vils  tyrans  quï  l’entourenr. 

Le  rapport  fait  an  nom  du  comité  ne  me  paroit  pas 
fuffifanc  pour  dérermiiier  de  ma  part  une  opinion  févère 
centre  un  homme  que  je  ne  vois  pas  encore  coupable. 
ÎSfous  n’avons  pu  voir  ni  difeurer  les  écrits,  flir  lefqnels 
on  fonde  l’accufaîion  , & ce  préliminaire  eft  pourtant 
indîfpenfahle.  je  le  dis  avec  franchife  , ce  rapport  n’a 
en  foi  ces  caraûères  de  canfleur  & d’impartialité 
doivent  feuls  captiver  la  confiance  ; il  tfi:  Louvragé 
la  plupart  de  ceux-là  mêmes  que  Marat  aceufe  i 
quoique  perfonnellement  îniéreffcs  , ils  fe  rendent  àda- 
fois  dénonciateurs  , témoins  & juges.  Un  juré  d’accu** 
faiion  peuî~îi  réunir  autant  de  rôles  f 

Je  conclus  qu’il  n’y  a lieu  , quant  à préfenr  j au  dé- 
cret d’accufatîon  contre  Marat. 

Laguire  , abfent.  ^ ' 

Ichon,  abfent. 

Boüfquet , abrenü. 

MoyiTet  5 abfent.  ' / 


Département  de  la  Gironde^ 


rgniaiid , abfent.  ' 

Guadet , fe  réctife. 

Genfonné , fe  réeufe. 

Grangeneuve  : Dumourîe?:  n’a  point  nommé’  Marat 
comme  ayant  empêché  fes  projets  liberticides  , mais 
bien  comme  lui  en  ayant  fourni  le  prétexte:  je  dis  oui. 
Jay  de  Saince-Foix  , non. 

Ducos , ne  vote  pas. 

Garraud  , abfent. 


Boyer-Fonfrèdô  :'Mes  conckoyens  m’out  loüé  d’a- 
voir voté  la  mort  du  tyran  y ils  me  loueront  d’avoic 
demandé  l’excluiïon  d’Orléans  ; ils  attendent  avec  im- 
patience le  décret  d’acufation  contre  Marat  : je  dis  oui, 
Duplantier  , abfent* 

Deîe'yre  , abfenc.  I / 

Lacaze  , oui. 

Bergoin  , oui. 

T)épartemeTit  de  V Hérault»  ' ' 

iCambon  , abfent. 

Bonnier  , abfent. 
iCiirée  , oui. 
jViennet,  oui, 

; Royer,  abfenc. 

! Cambacérès  : Je  n’aime  point  les  longs  difcours  dans 
des  propoiitions  évidentes  : ôr  , il  eil  évident  que  îoif- 
que  ia  Convention  exerce  les  fonéliens  judiciaires  , 
!elle  doit  laiüèr  à chacun  de  fes  membres  touce  la  la- 
titude dont  il  peut  avoir  befoin  pour  fixer  ion  opinion. 
C’eft  donc  une  erreur  en  politique  & en  morale  , que 
d’avoir  rejeté  l’ajournement  vivement  réclamé  par  plu- 
fieurs  dfe  nos  collèges^  & d’avoir  mis  a*ux  voix  par 
;appel  nominal  le  projet  de  décret  , fans  l’avoir  fournis 
à une  difcufîion  préalable  : nous  devons  noos  hâter  de 
réparer  cette  erreur  y nous  ns  devons  pas  craindre  des 
mouvemens  rétrogrades  , lorfqu’ii  s’agit  de  nous  pro- 
curer de  plus  grandes  lumières'  de  de  prévenir  des 
plaintes. 

Les  faits  imputés  à JVfarat  ne  peuvent  donner  lieu 
à une  aceufation  ; mais  aucun  de  nous  n’ignore  qu’ii  y 
à une  grande  difFérence  entre  les  moyens  qui  céter- 
minenc  à aceufer  , ôc  ceux  qui  opèrent  -la  conviction 
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des  jurés  : c’eft  Ici  une  raifon  de  plus  eîi  faveur  dçt 
TcKamen  pour  lequel  je  vote, 

Bruneï , abfent.  - ' 

Fabre  > non  , quant  a préfent. 

Caflîllon,  oui.  - j 

J^épartemeiit  de  Liille  &■  Vilaïaei 

Lanjuinaîs  5 Les  vérités  de  fait  font  indeflruélibles 
elles  ne  cefient  pas  d’être  vérités  , pour  avoir  été  re4 
conriKes  par  des  perfides  comme  î3umourîe2  , 011  con- 
teüées  par  des  exaltés  qui  le  fervent  : je  crois,  fans 
le  vouloir.  11  y a des  vérités  qu’on  doit  à fa  patrie,  & 
qu’aucune  terreur  , aucun  refpeél  humain  , aucun  fen- 
timent  d’amour-propre, ou  de  faufîe  grandeur  , ne  doit 
nous  empêcher  de  proclamer  hautement  ï de  ce  nom- 
bre font  plufieurs  crimes  de  Marat. 

1)  a provoqué  direélemenc  & exprefîement , publi- 
quement , de  vive  voix  5c  par  écrit , le  rétablifTemenÉ 
de  îa  tyrannie , en  demandant  là  diâature  5c  le  trium- 
virat. 

Il  i’a  provoqué  dîreâement  en  appelant  le  poignard 
fur  les  repréfentans  du  peuple  5 il  Ta  provoqué  indi- 
reélement  , en  prêchant  & eonfeillant  l’anarchie  , le 
pillage  & le  meurtre  ^ après  avoir  fouillé  la  caufe  de 
la  liberté  par  raifreufe  circulaire  de  feptembe  , donc 
le  fens  eft  : tuez  ; nous  avons  tué* 

11  a encore  provoqué  indiredemenc  la  tyrannie  ert 
fe  faifant  i^aviiifTeur  perpétuel , le  plus  fouvent  le  ca- 
lomniateur bannal,  & toujours  le  dénonciateur  de  tous 
les  foél'onnatres  , à l’exception  des  confpirateurs  foi- 
éxhnx  Egalité  y dont  il  étoic  devenu  le  familier  , & 
dont  , à cette  tribune  » il  s^eft  efforcé  envain^d’etn- 
pêcher  l’arreftation  ^ du  moins  relativement  ï Égalitol 
père.-  ^ 


Départemejit  de  Vlndre* 
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Î3  apres  tous  ces  Faits  ^ dont  j^ai  ^ âvec  ^prefî^ü© 
toute  la  fcpublîc|u2  , !a  convk^ioiî  là  plus'  întinne , ne 
me  connoillant  point  le  droit  de  faire  grâce  > je  me 
croirois  un  lâche  & un  traître  à la  patrie  , ir  je  ne  di« 
fois  pas  : il  y a lieu  â accusation. 

Defermon  , abfent. 

Duval  , abfent*  ' 

Seveftre  , abfenr, 

Chaumont  , abfent. 

Lebreton  ^ oui. 

Dubignon  , oui. 

Obelin  , oui. 

Beaugeard  , non. 

Maurel  , non  quant  à préfent* 


Porcher,  âbfent. 

Thabaud , abfent.  , - 
Pépin  , abfent. 

Boudin  , abfent.  ' 

Lejeune  , abfent. - ' 

Derazey  , oui. 

Département  d'Indre  & Loire: 


Nioche  : Ennemi  irréconciliable  de  toîjtes  les  paf- 
fions  haineufes  , ami  imperturbable  des  règles  & des 
principes  confervateurs  de  la  sûreté  & de  la  liberté 
dp  citoyens  , j’ai  vu  ces  règles  & ces  'principes 
violés  , dans  la  mefure  qui  vous  a été  propofée  de 
palier  au  décret  d’accusation  contre  Marat , fans  l’en- 
tendre & fans  permettre  qu’on  examinât  les  pièces 
du  procès.  Je  dis  que  la  violation  de  ces  principes 
(croit  à peins  tolérée  dans  i’inquifition  de  Goa. 


Si 

Je  déclare  donc  en  mon  ame  & confcience  cju’ii  n^f 
a pas  lieu  à accufation , & je  prononce  5 non. 

J.  Dupont,  abfent, 

Pottier , abfent. 

Gardien  : Comme  j’ai  la  convié^ion  tntime  que 
, Marat  eft  coupable  ; comme  il  faut  éire  aveugle,  égaré, 
ou  profondément  fcélérat  ^ pour  ne  pas  voir  , dans 
çe  prétendu  ami  du  peuple,  un  provocateur  au  meur- 
tre & au  pillage;  comme  je  me  croirois  déshonoré  aux 
yeux  de  la  république  entière,  fi  je  difois  que  Marat 
mérite  une  couronne  civique  ; comme  je  ferois  indi- 
gne de  la  confiance  de  nos  commettans  , & que  je 
trahîroîs  évidemment  mes  devoirs  & mes  obligations, 
fi  , par  de  lâches  & perfides  détours,  je  propofois 
un  ajournement  ; comme  enfin  les  injures  & ks  me- 
naces des  partifans  de  Marat  ne  m’en  impofent  nul- 
lement , non  plus  que  les  huées  indécentes  & fean- 
daleufes  des  tribunes  foudoyées  : je  déclare , en  mon 
ame  & confcience  , que  je  Yote  pour  le  décret  ac- 
cusation. 

Ruelle  : On  propofe  un  décret  d’accufatîon  contre 
Marat,  Fun  de  nos  collègues ce  syiléme  me  paroît, 
jufqu’à  préfenc  , injuÜe  & contraire  aux  principes  les 
plus  faciès  ^ d’un  côté  , parce  que  les  faits  confignés 
dans  le  rapport  qui  vient  d’étre  fait  par  le  comité  de 
îégiflation  ne  font  pas  jpfiifiés  , & qu’ils  n’ont  même 
pas  été  difeutés  ; de  rautre^  parce  que  fes  aceufateurs 
eux^mêmes  fe  font  oppofés  à Fajoornemrnt  vivement 
réclamé  pour  vérifier  les  chefs  d’aceufation  & délibérer 
avec  )nftice  ,*  enfin  , parce  qu^on  a refufé  d’entendre 
préalablement  Marat;  ce  qui  efl  une  violation  du  droit 
des  gens  , k l’égard  for  - tout  d’un  repréfentant  du 
peuple.  Je  déclare  donc  que  je  ne  fuis  pas  convaincu 
des  délits  imputés  à Marat;  que  je. ne  dois  conféquem- 
înene  pas  le  fuppofer  coupable  ; &L  je  peafe  qu’il 
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acdGufation  > préfetiÈ  contfë 

^iicanipj^ny  i Marat  inculpé  n’a  pu  fairÉi  entendrd 
Tes  moyens  de  défenfe  ; on  Vefî  oppofé  avec  chaleur 
à la  difcuiïion  de  l’accufation  iorentée  contre  lui,  ceë 
motifs  fuffiroieiic  pour  me  faire  voter  îa  négative;  maiâ 
j’en  ai  d’autres  bien  décerminans. 

En  rapprochant  les  fatts  i j’obferve  que  ceux  ejuî 
ont  rnis  tout  en  œuvre  pour  fauver  Capet  ^ fone 
les  aceufateurs  de  Marat  ; que  ce  font  les  mêmes 
hommes  qui  ont  plaidé  pendant  pluiîeurs  mois  ^ en 
tyran  ^ oui  veulent  faire  condamner  ^ faits 
réflexion  & fans  examen  , celui  qui  vota  avec  érïer« 
gie  fa  mort;  j’obferve  qüevces  mêmes  hommes  fons 
d aifleurs  defjgnés  par  Dumouriez  , comme  Tes  amis  | 
I aceufé  j comme  s’oppofE^nt  à Tes  projets  perfides^ 
D après  ces  confiderations  , je  dis  avec  là  fetmetd 
républicaine  i que  je  crois  voir  dans  l’accafàtïod  lit- 
tentée  , un  myfière  d’iniquité  & non  un  coupable  I 
je  prononce  donc  no/i  ^uiü  affirmativement  qu^  fal 
dît  OUI  , lorfqu’il  a fallu  envoyer  le  tyran  à î'é^ 
chafaud.  ' " 

Yfabeau,,  abfent,  ^ 

Bodin , âbféns:* 

■ i'”.' 

l^épartement  de  Vlsépê*  ' 

Baudran  , abfent. 

'Genevois,  abfent. 

Servohat , abrent, 

Amar  , abfent. 

Prunelle  de-Lière  J fton#  ' ^ 

Réal , abfent.  » 

Büiffieu  : Quoiqu’il  foie  afïez  difficile  \ rhomme  m$m$ 
,<|ui  vu  Isiil  avec  la  çonfeience  ^ 4f  jug^r  lî,  0^ 
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non  , an  miîjen  (les  pafTions  aif  mtne'o  des  èvénemens 
de  cette  joiîrr.ée  ^ & delà  toule  d’opniions  ii  ciilpa- 
rates  êi  û empreintes  en  meme  pemps  poer  la  pîiiparc 
de  toute  antre  forme  que  de  celle  d’mi . jugement  ; 
quoique  ( dns*- je  ) il  Im  foïî  afiez  mlticiae  de  jtqqec 
il  les-*  paillons  & les  evenemens  n’ont  pas  agi  on  inflae 
fur  lui  an  moment  on  il  fe  crcor  le  pii>s  indépendant^^ 
Quelque  doukioreux  qn’t!  foit  d/ailieu  s pour  mn  repré- 
fentant  cslme  & impaniai  de  voter  au  ovilteu  de  i orage 
'de  ces  paikons  diverfes  , le  décret m’en  fadanc 
im  devoir  , je  ns  crois  pas  pouvoir  dire  qu’en  Térac  , 
faute  d’ajourntîTient  & de  difcidhon  je  ne  puis  vcKsr^ 
fi  d’aUlenrs  , je  fens  que  je'  fuis  allez  convaincu  , 
quoique  je  fois  forcé  de  prononcer  aujourd’hui  dans 
une  affaire  dont  l’ajourncmenr  ,avoic  été  demande  & 
que  malhenreureiTient  on  a rejeté.;  ajournement  que 
j’avois  fortefoent  appu/ye  ; ajoirinement  que  a^excel- 
lens  motifs  & de  puiilanres  raifons  auroient  dù^tairc 
prononcer  , VeiU  - ce  été  que  pour  chacun,  ffâprès  un 
examen  ' pd'es  réffcchi  & dans  le  calme^fur  « tout  de 
Vimpartiaiité  , comme  je  vais  le  Faire  , pût  prononcer  ; 

.Sur  le  décret,  qnelqu’ü  foie  qui  fera  rendu /entouré 
de  telles  circonftances  & fur  Tes  fu!fes,,.je  ne  ferai 
aucunes  réfiéxions;  on  les  a toutes  faites  : je  voüs  y 
rappelle,  & je  \Mc\  votre  fagacué  celles  que  ) au* 
rois  pu  y ajouter  moi-même.  Ainff  fort  de  ma  conf- 
cicnce  & intime  convidion,  me  guidant  d après  edes^. 
fans  m’inquîérer  des  paffions  des  autres^  quèllsjqù  elles  ; 
forent  & quels  que  foient  les  feniimens  Jes  ont 
produites;  fans  regarder  non  plus  il 

oo  peoldr  que  je  Ails  mû  par  aucune  déliés  ou, mæ  ^ 
que  je  les  partage,,  je  dnii , 'dhipres  1 eniemb.e  des  ; 
faits  ù.  la  convidion  qu’ils  portent  à mon  «me.  . . , j 

'^  Citoyens  , vous  navez  pas  oublié  la 
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fcène  malhêureiiiem^t  rcandaleufe  à kcuelle  Marat 
donna  dernièrement  iieu  à la  tribune  , & où  je  fus 
:?(5t:enr.  Depuis^  il  m’a  injurié  dans  une  de  Tes  reuides. 
Je  n’en  ai  pas  de  refTcritînient  contre  lui , paf'ce  que 
je  ne  l’eftinie  pas.  Je  fens  donc  que  je  pourrois  vo- 
ter avec  impartialité  ; mais  je  ne  veux  pas  lui  fournie 
un  arme.  Le  fentimenc  de  ma  délicateffe  me  fiiffiroit 
poîîr  fatisfaire  à rua  confcience  , mais  il  faut  que  le 
public  ne  puilTe  pas  en  douter  : par  ces  coniidérations  , 
je  m’abdiens  de  voter. 

Charrel:  Citoyens,  vous  avez  rejeté  l’ajournement  ; 
vous  ayez  fait  une  grande  faute  : vous  auriez  indruic 
beaucoup  de  membres  qui  font  reftés  dans  1 incertitude  j 
mais  pour  moi  , Marat  efl  affez  prévenu  , pour  que 
je  dife  oui. 

Département  du  Jura. 

Vernier  oui. 

Laurenceoc,  oui.  ' 

Grenot  , abfent. 

Proft  , abfent. 

Amyon  ne  vote  pas. 

Babey  ; un  opinant  nous  a dit  que  fl  Von  eut  fufvi 
les  écrits  de  Marat  , on  aiiroir  prévenu  la  fa-flion  de 
Dumouriez  ^ j’en  fuis  d’accord  avec  lui  : mais  , en 
s’attachant  à la  ligueur,  à ce  principe  , on  aiuOit  du  , 
par  une  conféquence  néc^^flaire  > couper  deux  cenc 
cinquante  mille  têtes , nommer  un  didateur  , ruîO- 
rifer  le  pillage  , & avilir  les  autorités  coiifPtuees  j 
car  ces  maximes  fe  trouvent  à chaque  page  des  écrits 
de  Marat.  Je  laifTe  a l’aflemblée  à faire  les  réflexions, 
qui  découlent  naturellement  de  ceire  obfervation,  de 
je  dis  oui. 

F erroux- Defalin,  oui. 


'\ 


Bonguyode îXprfqiie  je  fuis  venu  a la  Convention, 
je  re  croyois  pas  être  dans  le  carde  donnei  mou 
ppiiuon  fur  aucun  de  Tes  membres  que  ...peur  applau- 
dir à ia  conduire  ; puifque  je.  fuis  forcé  d^examiner 
,c'esîe  de  Marat , voici  mes  prirscipes  fur.  les  pcefoones. 
to  reprefentant  du  peuple  ne  peut  teiiir  d^ainre  bn- 
gage  que  qui  conduit  à la  juftice  j,  à rhomanité 

& a la  bienfaifance.  Marat  a tenu  un  îgngage  coociaire 
à ces  principes  fscrés  , en  confeillant  le  pillage,  voilà 
îe  feul  fait  que  je  connoilTe.  Je  borne  mon  aceufation 
^ ce  fait*  mais  Marat  ayant  dénoncé  le  plus  fcéléraç 
^ le  pl  us  infâme  des  hommes  j Dumouriez  , il  me 
paroît  que  la  Convention  devroit , au  lieu  d’uq  déçrçf 
ÿaçcusaçipn  , envoyer  Marat  à FAbbaye. 

I^épartement  de^  IjÇf,ndes* 

Dartîgœyte  , abfent. 

Le  franc,  abfent. 

Çadroy  , abfent. 

Dücos  aîné  , abfent. 

Dizès  , non. 

§aurîne  J oui* 

jyépartement  dç  JLçlre  & CfieK 

H.  Grégoire , abfent,  % 

Ghabot  5 abfent, 

Briffon  ï Comme  je  n*al  point  entendu  le  rapport 
contre  Marat,  & qu’on  a d’ailleurs  violé  toutes  les 
formes  dont  étoit  Tufceptible  cette  affaire,  dans  laquelle' 
jf  étpit  néanmoins  d’autant  plus  indifpenfable  de  porter 
î’inftriiéllibt^  les  lumières  , qu’elle  paroît  être  le  frqit, 
ia  pailion  , de  la  vengeance  & dçs  machinations 


contre  révolutîonnaîees  les  plus  condamnables:  je  dîs 
quant  k préfent , non. 

P'reffine , abfent. 

Leclerc  : Confidérant  que  la  provocation  a l’infur- 
redion  , au  pillage  ^ au  meurtre  & à ia  dilTolution  de 
TAflemblée  nationale  , eft  un  crime  de  lèfe  ••  nation 
que  Mart  n’a  cefle  de  prêcher  cette  dofttrine  infâme 
& meurtrière  , fur-tour  depuis  fix  mois  , & qu’il  n’a 
atteint  quelques  vérités  politiques  qu’à  l’aide  d’une 
calomnie  continuelle  ; confidérant  que  Marat  a été 
entendu  pUifieurs  fois  fur  les  faits  dont  il  eft  prévenu, 
fans  pouvoir  fe  difculpcr,  même  à l’aîde  de  la  cha- 
leur, de  la  défenfe  de  fes  apologiftes  ; comme  tous 
ces  faits  me  font  conftrniés  par  un  rapport  fidèle,  & 
que  j’en  fuis  convaincu  , même  depuis  la  découverte 
d’une  conTpiration  contre  le  falut  public , mon  avis  eft 
qu’il  y a lieu  à acciifation  contre  iVtarat. 

Vcnaillc  : Citoyens  , je  ne  chercherai  pas  à difcul- 
per  la  conduite  de  Marat,  je  ne  le  connois  pas,  & 
je  lis  peu  fon  journal  : mais  comme  fur  les  repro- 
ches faits  à Marat  d’avoir  , dans  fa  feuille  du  ou 
2:8  février  dernier  , provoqué  an  pillage  6c  au  meurtre, 
il  m*a  répondu  , en  ma  préfence  , qu’il  défavouoic 
cette  feuille  comme  le  produit  de  fon  indignation  , 
6c  le  fruit  d’une  fureur  patriotique  contre  les  accapa- 
reurs , dont  l’infolence  étoit  montée  à fon  comble  ; 
& vous  l’avez  entendu  dire^à  la  tribune  que  , quoi- 
qu’il fut  contraire  aux  opinions ^d’u ne  partie  des  mem- 
bres de  cette  afl’emblée,  dont  il  déteftedes  principes, 
parce  qu’il  les  croit  oppofés  au  fuccès  de  la  révolution} 
cependant , s’il  fe  préfentoit  quelqu'afTaflin  contre  eux, 
il  feroit  le  premier  'a  leur  fervir  de  bouclier  ; comme 
les  pourfuites  de  ces  pillages  ont  été  renvoyées  a la 
diligence  du  miniftre  de  la  juftice,  qui  doit  en  faire 
punir  les  auteurs  & inftigateurs  ; comme  enfin  le  rap- 
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port  qui  a été  lu  à !a  trihune  n’a  été  fuivî  d’aucune 
dirciîtiion , àc  que  rimpreflion  ordonnée  ne  peut  avoir 
pour  but  que  d’snftruire  ropinion  des  votans  , & de 
iTiettre  îe  prévenu  dans  le  cas  de  produire  Tes  moyens 
de  defenfes  , je  déclare  qu’il  n’y  a pas  Heu  , qnanc 
à préftnt , à délibérer  fur  i’acculacion  contre  Marat, 
Foüiiedoire  J abfent. 

Tiépartement  de  la  Haute- Lioire, 

Raynaud  : Après  l’opinion  de  Bonnet  que  je  dédai- 
gne d’appeler  mon  collègue  , j^'ai  dénoncé  a la  Con- 
vention qu’il  avoit  écrit  deux  lettres  à l’époque  du 
jugement  de  Louis  Caper  , aux  corps  adminiltratifs 
du  département  de  Haute  - Loire,  d’envoyer  la  force 
départementale  contre  leiè  députés  de  la  montagne  j 
& de  retenir  les  caiiTcs  publiques.  Mon  collègue 
Faure  & moi  avons  dénoncé  au  comité  de  sûreté 
générale  îe  fait;  & celui-ci  a écrit  aux  adminilirateurs  , 
qui  ont  mépriié  la  réquifition  du  comité. 

Lorfque  mes  coromettans  m’ont  revêtu  du  pouvoir 
de  légiilafeur  , Ms  m’ont  fait  jurer  de  défendre  les 
ïotérêts  du  peuçde  , fa  liberté  & fon  indépendance. 
Pour  répondre  a fa  confiance  , j’ai  voté  pour  la  mort 
du  tyran  , raHafié  du  fang  des  Français  : mé  voila 
donc  acquitté  en  partie.  Aujourd'hui,  Marat,  défen- 
feur  chaud  & ami  dévoué  du  peuple  , efl  aceufé  } s’U 
eft  coupable,  je  déclaré  que  je  n’en  fuis  pas  con- 
vaincu par  le  rapport  qui  me  paroit  diélé  plutôt  par 
îa  vengeance  , la  haine  & la  tyrannie  j que  par  la 
joÜice  , puifqu’à  fon  égard  on  viole  les  principes  & 
les  formes.  An  furplus  , bien  éloigné  d’augmenter  le 
nombre  des  complices  de  Dumouriez  & conforts  , 
qui  poijrfuiv'enr  aujourd’hui  la  tête  de  Marat,  parce 
qu’il  leur  a arraché  iç  mâfque  hypocrite  du  patrio- 


8p  ..  ' 

îrme,  ce  qin  efi:  démontré  par  des  pièces  dont  on  a 
.•efufé  d’entendre  ia  leélure  » je  dis  non, 

■Faure  , abfenî. 
pelcher  , abfent. 
iRougicr  , abfent. 

Bonnet  fiJs  , oui. 
pamus,  abicnt. 

|3aithclemy  3 oui. 

Département  de  la  Loire  - Inférieure. 

\ , , 'i  - 

îj  Meaulle  : Citoyens  , depuis  quelques  jours  nous 
Oublions  le  fallu  de  la  République  , & nous  fuivons 
a route  où  veulent  nous  égarer  nos  ennemis  les  plus 
oerfides.  Ce  fera  une  époque  remarquable  dans  Tbif- 
;oirc  de  notre  révoluion  ^ que  celle  où  Marat  aura 
|été  décrété  d'aceufation  , au  moment  même  où  Tes 
prophéties  funeftes  viennent  de  fe  réalifer.  Marat 
vous  a dit  fans  celle  que  Dumouriez  trahiroit  fa  pa- 
trie avant  le  mois  d’avril  j la  trahifon  vient  d’éclattei: 
dans  le  temps  marqué  ; & c’ell  lorfque  fon  opinion 
devroit  triompher  , que  fa  perte  femble  plus  alTurée. 
Si  Marat  a commis  des  erreurs  , s’il  s’efl  quelque- 
fois égaré  , ne  lui  devriez  «•  vous  aucune  reconnoif- 
fsnce  5 pour  les  confeils  falutaires  que  vous  n’avez 
écoutés  que  trop  tard  ? 

Mais  examinons  froidement  faits  qu’on  lui  im- 
pute. 

D’abord  , on  rappelle  ici  qu’il  a excité  le  pillage, 
fur  cela , vous  avez  renvoyé  la  connoilTance  du  délit 
au  tribunal  du  département  de  Seine  & Oife  : eft- 
iî  pofiîble  que  vous  fafîicz  aujourd’hui  un  chef  d’ac- 
eufatioh  d’nn  fait  de  la  connoilTance  duquel  vous  vous 
ijêtes  déjà  défaifi  ? Vit  - on  jamais  aceufer  k même 
î, homme  pour  le  meme  fait , devant  deux  tribunaux  f 


fait^'wer  v'rf"  permettroiVelIe  donc 

■On^  t,^  “«'■^“''enient  iio  citoyen  > 

.«  &"r* ',i  **»"'  '‘'■™''  p™~’“ 

V.'.  p"Sie*'  f'SiS  'e'ifï.;  <1' 

poovô^  étr'  provocation  r 

To  ni:  liberté  delà  prefl 

puis  votœ'loi  > Non^  'V*^"'  P''° vocation  dt 

voi)dnp7.,  r.  I ^oiire.  Comment  don 

délit  ? la  ^ .^'re  juger  for  une  loi  poftérieure  a 

encore  le  permet  poin 

encore.  Ma, s vous  oubliez  que  vos  décrets  d’aceufa 

i- “..i'?:'";  * ' "t«.  d, 

fîent  nas  dSrr  r confpïration.  Il  ne  vous  sppar 

nreurtre  & [ ^ ■‘îr®  prétendues  provocations  a. 

envifager  l’honï”^  ‘l®''r=e^  bien  moin, 

la  man'  ^ , ‘”®  que  la  nature  des  crimes  qui  foni 

emportl^ur  !e7ang-îo;f 

nots^'Lur‘°U  .‘^""Ppiraiions  : j’en  con- 

an  incTf.  . ' J P’^'^'^’ure  a été  formée  antérieurement 

“°i'^  dirigée  contre  l“s 

piZTo-r 

d’horreur  , & j’ai  frémi 

de  la  Ton  ’ confommée  au  fein  même 

affaire  oT"rr‘  r"' 

Il  3ibaroux  Te  trouve  compliqué. 

il  elt  encore  une  autre  confpiration  ; c’eft  celle 

Il  efl  ; celle-ci  eft  vafte  & compliquée  : elle  ' 

«eft  peut-être  que  la  fuite  de  la  premièrl  Malat 

trarré  n"'  ' Perfevérance  infatigable  , le' 

occuDev  drT^'  ’ ^ =>vant  de  vous  i 

ccuper  des  hommes  aceufés  par  Marat,  le  mettre,? 


1-  même  en  jugement.  Vous  allez  loi  lier  les  pieds 
|:  les  mains , afin  qu’il  ne  puifTe  agir  contre  les  conf- 
lirateurs.  Vous  changez  l^accufateor  en  aceufé.  Vous 
ites  que  Marat  ell  complice  àc  Dumonriez  ; mais 
;la  r/efl  pas  facile  à perfuader. ....  Eh  ! fi  vous 
/iez  voulu  entendre  îa  leâure  des  pièces  qui  vous 

comité  de  sûreté  géné- 
écrite 
dans  laquelle 
coni- 


nt  ete  preientees  par  votre 
lie  J vous  eu/îisz  eu  connoifiance  d’une  letti 
iDumouriez  par  un  particulier  de  Paris , 

P félicite  le  traître  fur  l’arrefiation  de  vos  quatre 
ÜTaires,  & on  lui  témoigne  le  regret  de  ne  pas  y voir 
|anton>  Roberpîcrre  & Marat,  en  lui  afTurant  qu’ils 
»uchent  M’échafaud.  Jugez  donc  maintenant  fi  Marat  eft 
complice  de  Dumouriez*.  Jugez  fi  vous  fervez  bien 
îlü!  qui  trahit  la  nation.  ....  Jugez  fi  vous  n’en- 
lez  point  dans  fes  vues  de  diffo^dre  la  repréfen- 
lion  nationale  > en  l’attaquant  dans  la  perfonne  d’un 

Iéputé.  Pour  moi , je  ne  vois  dans  les  circonftances 
J BOUS  nous  trouvons  , & k travers  toutes  les  in- 
ignés  qui  nous  enveloppent,  je  ne  vois , dis -je  , 
j’ütie  viéfime  immolée  a Dumouriez  & aux  tyrans 
n conTpirenc  avec  lui.  Au  refte  j je  foutiens  rou- 
mrs  qu’en  principe  , vous  ne  pouvez  aceufer  Marat 
ns  faire  juger  d’abord  ceux  qu’il  a aceufés , & je  ne 
is  nullement  d’avis  du  décret  d’accuî*tion  que  l’on 
lus  propofe  contre  lui. 
efebvre  , abfent,  ( . 

haillon  , oui. 

lelinet , abfent.  ; ^ 

illers , abfent. 
ouché  ^ abfent. 
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lyepartement  du  Loiret,. 

Gentil:  Citoyens,  depuis  ^ue  je  fuis  à la  Contrer 

î'on  , J ai  malheoreofemeot  reconnu  que  Marat  étoi 
pr^s  iort  qu’elle  ; ce  que  je  vois  aujourd’hui  m’en  con 
vamc  encore  plus  que  jamais  : un  décret  d’accufarioi 
contre  uji  me  femble  donc  une  o^efure  qui  ne  fera  pa 
plus  execméc  que  celle  de  fon  envoi  à Pabbaye  : il 
crois  donc  par  cette  railon  au  moins  inutile,  & je  m 
consens  pas  faciierncni  h me  décider  pour  ce  qui  e 
inuti  „ . je  d^eclare  doric  que  je  ne  vote  pas. 

Garran  : J’ai  annoncé  mon  opinion  pour  l’acGiifarion 
lur  ,e  .end  de  la  queüion  ; mais  mon  opinion  n’eft  rier 
supres  ces  principes  confervateurs  delà  liberté.  Je  me 
coiqours  oppofii  aux  délibérations  turnultueufcs  qu 
lonc  inûuencees  par  les  paffions.  J’ai  toujours  cru  quS'J 
etüu  impofuble  que  des  décrets  rendus  parmi  des  ora' 

bcs  1 Violens,  euirent  les  caraclères  d’impartiaiité  qui 

peuvent  ^ei  ls  en  garantir  la  jullice  la  fageife  au 
Ptup.e.  Gcfte  vérité  me  paroi\  plps  fncomeflable  en- 
core, quand  îl  s’agH  de  fiaruer  fur  les  perfonnes  : 
quand  les  details  dans  lefqueis  font  entres  plaiieurs 
Ges  voraos  , peuvent  avoir  changé  des  opinions  ; quand 
plusieurs  de  nos  collègues  obrervenr  qu’ils  n’ont  pas 
entendu'  le  rapport  y quand  une  féance  fi  long -temps 
prolongée  , après  tant  d’autres  , ne  permet  plus  de 
jouir  de  routes  Tes  facultés;  quand,  excédé  des  der- 
mettes  ye  lies,  je  n’ai  pu  , malgré  tous  nies  efforts^  me 
looitrairc  au  fommefi.  Dans  l’état  aduel  des  chofes  y 
je  demande  auUi  Pajournement  & le  renouvellement 
immédiat  dt  ia  Convention  , qui  ne  roq  paroît  plus, 
capable  de  fauver  la  chofe  publique* 

Cepage  ^ abfent. 

Fellé^  abfent. 


• 


f ombard-Lachaiix  y abfenr.  . 

Ljnérin  , non. 

Delagneulie  : Comme  je  n’ai  pas  entepdü  îe  rapporf,’ 
je  Décroîs  pas  pouvoir,  en  ce  moment  ,*  cionner  un 
pv’îs  jeftement  motivé.  Ainfi,  je  demande  > fur  ceîte 
^ueiïion  , l’ajournement  & une  plus  ample  difcufïion  5 
^ provifoiremenc  , je  déclare  qu’î!  n’y  a pasdfeu  a 
pccùfaîion  , par  le  principe  avoué  de  tous  les  îégifla- 
reuis  & de  tous  les  amis  de  la  patrie  , que  , dans  le 
^oute  , il  faut  fe  déterminer  pour  le  plus  doux  , & 
Dour  la  décharge  de  l’accuTé^  ^ ^ 

Louvet,  fe  récufe 
Léonard  Bourdon 


abfent, 


Département  du  Lot. 


Laboifïière  , abfenr. 

Cledel  , abfenr. 

Salleles  , oui. 
iJeanbon-Sainr-”  André 
Monmayou  ^ abfent. 

! Cavaignac  - Je  dé( 

|le  Compte  de  Marat  ^ 
jfervera  , à fon  égard,  le?  principes  & les  formes  con- 
fervatrîces  des  droits  de  tom  accufe  , & qu’il  aura  joui 
delà  faculté  que  vous  n’avez' pàs  refiifé  à Dumouriez 
lui 'meme;  car  , remarquez  Bien  9 citoyens , qu’avanî 
de  décréter  ce  traître  d’accufanon  y vous  l’avez  mandé 
à votre  barre,  lors  même  que  vous  étiez  convaincu» 
de  fa'Tcélérâcciïe. 

Je  déclare  doîYc  que  je  ne  vote  pas,  quant  a prèfent. 
Bouygues  y oui. 

abfent; 


abfent 


Delbreî  . 
Albouys 


4 


H 

département  Æ,  Lot^&- Garonne. 

eîelcî'“''^^  compoferavec  ma  co, 

n.*a  montré  an  J 

«e  , un  audacieua  contre-révolutionnaire.  J’ai  confia  J 
ment  vote  contre  Lafayette,  jufqu’au  décret  d’accurf 
non,  incluiivemenr.  J; 

Dans  Louis  Capet  ^ ma  confcîence  m’a  montré  lü 

confif^"^^’  ® contre  révolutionnaires.  J’ 

conftamment  voté  contre  Logis  Capet  , it.rqu’au  dJ: 
cret  de  mort , incluùvement , fans  appel , fans  furfi 
fans  amendement  quelconque.' 

Dans  Marat,  ma  confcîence  me  montre  un  ennen 
Jclare  de  toutes  les  lois,  & conféquemtnent  du  peu 

impudent  provocateur  au  meurtre , au  pillage  I 
perfecuteur  acharné  de  la  Convention  natioLkiVu 
a perpétuellement  cherché  à troubler,  à divifer^ 
avilir,  à faire  égorger.,..  ’ ' 

Avec  la  même  fermeté  , le  même  courage  que  i’a 
opine  contre  un  général  & contre  un  roi  confpirateûr 
je  vais  donc  opiner  contre  Marat  , & maigre  les  vo. 
afcrations,  les  hurlemens  , les  outrages^  dont  on 
m^ccable  de  toute  part,  en  dépit  des  poignards  que 
je  brave  , ,e  dis  oui..,  mille  fois  oui.  Il  y a lieu  | 
accufation  contre  Marat.  ^ ^ 

S/pné,  Vidalot,  qui  a demandé  aéle  de  la  révolte 

violation  , en  fa  pet- 
fenne,  de  !a  reprefeniatioti  nationale,  " ' 

JLaurenc , abfent, 

Paganel  i âbfenr. 

Ckverfe  , abferru 
laioclie,  abfenu 
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jîouflîon , abfcnt. 
puyet-Laprade , oui, 
j^ournel , oui. 

Voguer  5 oui, 

I Département  de  la  ILozere, 

Barrot  : ]’aî  déjà  voté  rajournement  de  la  difcuf- 
îon  jufqu’après  i’impreiTion  & la  diftribution  du  rap- 
)ort  tait  contre  Marat  ; & d’après  les  motifs  qui  m’ont 
déterminé  à émettre  ce  vœu,  je  déclare  que  je  ne  puis 
Oter  > quant  à préfent , ni  pour,  ni  contre  le  décret 
l’accuf^ation  contre  Marat. 

' Château-neuf-Raudon  : Je  partage  avec  mes  collègues 
la  montagne  , l’indignation  que  nous  éprouvons  tous 
,jur  la  manière  précipitée  , pallionnée  U injuÛe,  avec  la- 
JuellePon  a préfenté  le  rapport  <5c  le  décret  d’accufation 
Contre  Marat  : en  conféquence,  je  dis  non...  Mais , cito- 
lens,  ne  croyons  pas  que  cette  fatale  journée  foît  perdue 
ÿour  la  chofe  publique.  Les  départemens  donc  on  a 
Iherché  depuis  long-temps  à prévenir  l’opinion  contre 
j[ics  fermes  & chauds  amis  de  la  liberté  êi  de  Légalité, 

Ilont  les  fentîmens  que  je  partage  feront  inaîiérables 
afqu’à  la  mort , les  départemsns  ^ dis*je  , vont  ouvrir 
es  veux  ; & le  peuple  fouverain  jugera  définitivement 
:nfin  quels  font  les  vrais  complices  de  Dumouciez  & 
es  ennemis  de  la  république. 

Jervière  , abfent. 

Moneftier  : Citoyen  , il  s’agit  non-feulement  d’un 
ccufé  , mais  d’un  repréfentant  du  peuple.  En  conlidé- 
anc  Marat  fous  ce  dernier  rapport  , je  penfe  non- 
leuîement  que  les  délits  qu’on  lui  impute  , devroient 
tre  connus  de  la  nation  entière  , dont  il  efl  le  tnan-* 
iatatce;  mais  je  dirai,  ce  me  femble  avec  plus  de  fon- 
lemsnt , qu’ils  devroicn:  être  conaus , démontrés  à 


à. 
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la  Ccnventîon  entière  qui  va  ig  juger,  LVtat  de  l/al 
femblée  dcrrienc  vidorieufement  ce  fait,  puifque  u 
délits  imputés  font  convenus  par  les  uns  , à:  concède 
par  les  autres  de  (es  membres.  Je  dirai  en  outre  qu 
?4aratai]roic  üTi  être  entendu  , non-feulement  comm 
repréfentant , mais  corome  tout  sccufé  a le  droit  d 
î être.  K ne  1 a pas  été  , & j’en  conclurai  avec  rai 
fon  que  les  principes  de  la  judice  & de  la  probité 
ceux  fur-cout  de  ia  liberté  politique  & individuelle  , 1 
vjolatioa  en  un  mot  de  ces  principes  & de  toutes  le 
règles  , ne  me  permettront  jamais  d’érnettre  une  opi 
nicii  qui  préjugeât  coupable  un  individu  quelconque 
meme  le  fut-il.  J ajonterai  que  dans  les  circonliancel 
aeluelies  , ce  feroît  la  rnefure  la  plus  funede  à l*éta 
blifi'ement  de  la  repubhqus  ^ que  de  porter  atteinte  à l 
repréfentacion  nationale  • & fous  tous  ces  rapports 
je  conclus  au  rejet  de  Faceufation  contre  Marat. 

Peler , non. 

Bépartement  de  Maine Loire, 
Choudieii , abfenr. 

Delaunay  (d’Angers),  Fainé  , abfenf.  | 

Dehouîllière  , oui.  ' 

Reveilière-l’Epeaux  , OU!.  ' 

Piiafire  , oui,  ’ .j 

Lecler  , oui. 

Daudenac  , aine  , abfenr. 

Delaunay  , jeune  , abfent. 

Perard  : Four  l’honneur  de  (a  Convention  , & pour  la 
confei  vatioo  des  principes  , je  dis  non. 

Daudenac,  jeune,  oui. 

Lemaignan , oui,  b 

Departement 
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y 

Département  de  la  Mahùhëi 

Gcrvais  • Sjhvs  : Lorfc(iie  la  difcuflion  s’eft  ouverfé 
au  commencenietit  du  rapport  du  comitd  de  k'gina- 
tion  , j’ai  été  néceffité  de  fortir  pour  réparer  mes  for- 
ces epuifees.  Lorfque  je  fuis  rentré  , la  leâure  dû 
rapport  étoit  faite.  On  a mis  aux  voix  rajouinemcnt  ; 
] ai  vote  pour  i’ajourDement.  Quoique  je  croye  Marac 
coupable,  je  ne  peux  prendre  fur  ma  confcicnce  de 
prormncer  Je  décret  d’acctifation , fans  être  inftruie 
des  délits  quon  Im  impute  , & confignés  dans  le  tap- 
port . je  conclus  donc  a l^ajourncmeiît# 

Poiflbn,  oui, 

Lemoine  ; N’ayanc  entendu  que  les  accufations  eut 
ontece  portées  contre  Marat,  fans  que  fes  accufateors 
ayent  voulu  permettre  que’elles  lui  fuffcntau  moins 
communiquées  , & qu’il  fût  entendu  dans  fes  répon! 
les,  je  dis  qad  ne  peut  y avoir  lieu  à admettre  dr- 
pareilles  accufations  , quant  à préfent , contre  un  ré- 
publicain dont  Louis  Capet&  toute  fa  cour,  Lafayettg 
f ont  defiré  tant  de  fois  de  boire  le  W 

Ribet , abfenc.  - 5 " 

Pinel , oui. 

Lecarpentrer , abfent.  x 

Ha  vin  , abfent.  ' ' 

Bonnefœur , oui, 

Engerran  ^ oui,  - ’ 

Bretel  , abfent.  f 

Laurence  de  Villedieu  , oui, 

Michel  Hubert,  oui. 


Département  de  la  Marne, 

Pfieur  , abfenr» 

Tnînior  , abfent. 

Charlier  : Ün  membre  a demandé  avant  l’appel  no- 
minal c]ü’îl  foie  permis  à chacun  des  repréfencans  dn 
peuple,  de  motiver  fbn  vœu, 

La  queilîOàn  prcalahle  a été  rnife  aux  voix  & décrétée 
Delacroix  ( Charles)  : L’adreile  des  Jacobins  ^ louf- 
crite  par  Mararç  ne  me  paroiiïsnt -pas  préfenter  un 
corps  de  délie  ; le  rapport  du  corDîté  me  paroifianc 
évidemütent  didé  par  îa  prévention  & par  la  haine 
Taceufation  ri’ayant  point  été  communiquée  a Marat , 
votre  précipitation  rne  mettant  dans  rimpcflibîlitë  de 
les  vérîiigr  rrioi-même  , je  ne  veux  pas  violer  tous  les 
principes  de  la  juilice  éternelle  j je  ne  ferai  pas  Pecho 
de  Cobourg  & de  Dumouriez  ; je  ridabfliens  de  voter 
quant  à préfent. 

Deville  : Les  ariüocrates  de  toutes  les  époques  ont 
dît, du  mai  de  Marat,  ont  toujours  perfécuté 
en  conféqueoce  , je  vote  qu’il  n y a pas  lieu  à 
contre  Marat. 

, oui. 

rouet  : La  liberté  de  mon  pays  eft  le  feiiî  mobile 
de  toutes  nies  aélions  ; mes  comrnettans  ^ certains  de 
mon  attaciiement  aux  principes  républicains  qui  font  fa 
bafe  de  notre  révolution  5 m’ont  envoyé  ici  pour  dif- 
CfJter  leurs  iocéréts,  & non  pour  erre  l’agent  d’une 
Léliôn.  Je  me  croirois  indigne  de  ma  million  fi  }e 
m’abaifibîs  à fervir  un  parti  qui  eil  parfaitement  d’ac- 
cord avec  les  ennemis  de  la  république. 

On  demande  un  décret  d’aceufation  contre  Marat  ; 
je  déclare  que  je  le  regarde  comme  un  homme  qui^ 
par  Ton  exaltation,  nuit  beaucoup  aux  vrais  patriotes  j 
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maïs  audi,  je  dis  que  ceu*»  qui  demandent  contre  lut 
ce  décret  d’accufatlon , ne  raifonnent  pas  autrement 
que  Dumouticz  ; k roi  de  Pruffe  , le  roi  de  Hon- 
grie , 6c  gcnéralement  tous  les  tyrans  & l“s  arlRo- 
crates  qui  Te  trouvent  dllFéminés  fur  la  furface  de  la 
terre. 

En  conféquence  , je  croîs  qu’un  homme  fimple  & 
de  bonne  for  , ne  doit  jamais  être  d’accord  avec  ces  , 
ennemis  de  la  liberté  des  peuples. 

C’eO:  pourquoi  je  nfoppofe  au  décret  d^’accufation 
contre  un  rcpréfentant  de  la  nation  , dont  tout  le  crime 
eft  d’avoir  vomi  des  injures  , & dit  des  vérités  terri- 
bles contre  les  ennemis  de  la  république.  Si  ce  décret 
pafle  , j’en  appelle  à Fopinion  publique, 

Armonville  : Comme  ayant  vu  dans  cette  aiTembléa 
violer  les  lois  les  plus  facrées  , aiiiii  que  la  sûreté  de 
la  repréfentation  nationale  dans  la  icélératte  perfoiina 
de  Deperrec  ^ indigne  d’être  rcpréfentant  de  la  na- 
tion françaife  par  (on  acllon  crlniloeile  , en  tiraii.fon 
épée  contre  la  montagne,  foudrait  à un  décret  d’ac- 
eufation  par  les  amis  de  Dumouriez  , qui  ont  dévho- 
iioré  la  nation  , en  paÜant  à l’ordre  du  jour,  me  fait 
connoirre  une  eonipiration  ; donc  , je  me  croirois  in- 
digne de  vivre^j  ü jbrmtois  leur  fcélérate  conduite» 
?e  dis  non. 

Blanc  , oui. 

Battelier  : Citoyens , je  ne  ferai  jamrais  dilTemblable  à 
moi.  J’ai  , comme  un  autre  , mon  opinion  morale  6c 
politique  fur  ivl^rac  mais  je  m’oppofe  de  toiites  mes 
forces  à la  violation  des  principes  éternels  de  la  juftice* 
Je  ne  connoîs  pas  les  écrits  reprochés  à mon  collègue. 
Ile  ne  connois  pas  non  plus  le  rapport  du  comité  de 
iégiflation , mak  ce  que  je  connais  bien , e’etl  qu'on 
ne  doit  pas  accafer  légèrement  & fans  un  mm*  examen^ 
ua  re.préfentani  du  peuple  ^ e.a  conféquence  ^.,je  ne  puii&. 


i 


'A 


100 


vùt£î;  quant  h.  préfent  pour  le  décret  d’accufaiîon  fol-r 
licite  contre  le  citoyen  Marat?  . 


Département  de  la  Haute-Marne, 


Guyardin  : Il  y a quatre  ans  que  Marat  eft  réguHè-^ 
remer.t  dénoncé  par  les  principaux  perlonnages  qui  ont 
fucceffivement  occupé  la  fcène  de  la  contre-révoludon. 

En  1790  1791  , les  fs'ialouet  , les  Maury  , les 

Ca7.aîès  raccüsèrent  de  pîêcher  le  meurtre  & le  pillage* 
Robefpierre  , P-tîoç^  6c  Buzot  le  dcfeodirenî.  Ils  com- 
bâttoient  alors  de  front  au  haut  de  la  montacrne:  je^ 
tois  à leurs  côtés,  & nous  triomphâmes  5 Marac  n’étoit 
pas  au  nombre  des  repréfenrans  du  peuple  , de  le  ferd 
principe  de  la  liberté  de  la  preile  fuffit  à la  juBificadon. 

En  179^  î les  Ramond  , les  Vaublanc,  les  Becquet 
renoiîveilèreîit  la  même  accnrstîon,  Latayetce  leur 
promettoît  Tappui  de  Tarrnée  qu’il  commandolt»  La 
liiontagne  le  défendît  encore , & les  Vergniaud  , les 
Guadet , les  Genfonné  qui  y sîégeoient  alors  , adhé» 
rèrent  au  torrent  y Marat  fut  acculé  ^ mais  bientôt  Tes 
concitoyens  le  vengèrent  par  fon  éleélion  à la  Con- 
vention. 

Aujourd’hui  Duraouriez,  plus  audacieux  que  La- 
fayette,  menace  comme  lui  la  montagne^  6c  demande 
pour  première  viélime  Marat  , qui  l’habite  cette  fois. 
Périon  , Buzot , Vergniaud  , Guadet,  Genfonné  , qui 
l’ont  déferr  ée  appuient  la  dénonciation  de  Durnonriez* 
Pour  moi  , fidèle  aux  principes  qui  font  les  bafes  de 
Ja  révolution  , je  fois  rentré  fur  la  montagne  dans  le 
camp  retranché  de  la  liberté  & de  l’égalité  , réfolu  de 
le  défendre  jufqtdà  la  mort.  Four  nous  vaincre  » on 
cherche  a nous  divifer  , 6c  Bon  profite  du  moment  oô 
plus  de  cent  de  nos  frères  d’armes  font  difperfés  fur 
lâ  fniface  de  la  république;  mais,  pour  réfifter  encore 
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avec  fuccès  , nous  noos  ferrerons  de  pki  s près^  & for- 
merons un  rempart  formidable»  Je  ne  veux  pas  qu’on 
en  détache  une  feule  pierre , à moins  que  , dans  fa 
chute  , elle  ne  dût  écrafer  une  colonne  de  Pruffiens, 
d’Autrichiens  , ou  des  milliers  de^  leurs  partifans. 

Je  penfe  que  Ton  peut  reprocher  à Marat  dés  éga- 
I remens  d’efpric , mais  je  ne  le  crois  coupable  'd’aucun 
! crime  > & je  dis  non,  ' 

Monnel  : Jüfquà  ce  que  Marat  ait  été  entes^idu,  juC- 
qu’à  ce  que  ks  pièces  de  conviélion  qu’on  lui  oppofe 
lui  ayent  été  repréfenrées  , jiîfqu’k  ce  qiîe  le  rapport 
du  comité  qui  Pincuipe  ait  été  difcuté , je  dis  non. 
Poux^  non,  > 

Vaîdr  uche , âbfent. 

Chaudron  , abfent.  - 

Liîoy  : Citoyens  , je  viens  remplir  un®  fondioa 
auffi  augufte  que  pénible.  Vous  m’appeliez. pjour  accüfec 
un  de  mes  collègues  ;''mais  je  n’apperçois  , -iir  faits  , 
ni  pièces,  & je  m’arrête  fur  les  allégaüans^ . 

Je  vais  parler  en  républicain  , par  conféqucnt  en 
homme  impartial. 

Je  ne  vois  point  Marat  dans  cette  affaire  5 je  ne  vois 
qu’un  repréfentant  du  peuple  français,  ; ' 

C’eft  à ce  feuî  titre  qu’il  cff  dénoncé  a la  Conven- 
tion ; & le  fait  fur  lequel  pofe  cetre  accafation  , ne 
lui  eff  pas  perfonnel , & ne  peut  lui  être  imputé. 

Ne  parlons  pas  des  autres  faits;  ils  ont  été  em- 
pruntés , travaillés,  altérés , pour  colorer  un  rapport 
qui  refpiroit  la  pafîlonr  d’ailleurs  , l’accufation  fie  pou- 
voit , ni  ne  devoir  avoir  ces  faits  pour  bafe  , puif- 
que  d’une  part  ils  avoient  fervi  de  motifs  à une  dénon- 
ciation renvoyée  devant  les  tribunaux';  que  d’un  au- 
tre coté , on  a refufé  la  leéliire  des  pièces  en  faveuc 
de  cet  a ccufé.  » 

Je  dis  donc  qu’il  n’y  a pas  lieu  à aecufatiotï^ 
i^i^audelinçourt , abfcatg  G 
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Departement  de  3da^enne^ 

Biiïy  , jeune  , abfcnt. 

Hfni?e  ( JoacJbïîn  ) , abfcnti 

’ j®  ‘^'■oîs  qu’il  eft  itnpof 
blL  à üD  bonnete  homme  de  condamner  Marat,  fan^ 

lieu  a accufation  , quant  à préfentr  ^ ^ 

tnjubault  : Comme  je  détefte  les  provocateurs  ai 
nat  on?t’  !“  à ladiffoiutiondc  la  Conventio. 

omIi  ” a’  sue  je  deteüe  également  les  tyrans,  foui 
quejque  dénomination  que  ce  foit,  ainfi  que  ceuK  qu 

eft  e^r  ' ; comme  Marat , contumax, 

elt  en  révolté  avec  les  lois  , je  dis , oui. 
oerveau,  oui. 

Pîaichard-Chottîèrc , oui, 

Villards , oui.  ' 

ÏLsjeune  ( René-François  ) , oui. 

département  de  la  Meurthe. 

Salle  : Marat  m’a  fait  l’honneur  de  me  nommer  per- 
fonnellement  dans  fts  feuilles  : il  m’a  profcric;  ce  ma- 
(tin  encore,  il  m’a  dénoncé  dans  fa  lettre  à l’Affem- 
Wee  : je  nen  ai  éprouvé  aucun  relïentiment  ; & fi  je 
pronoiÿois  , je  me  rends  cette  juflice,  que  ce  fetoit 
lanspaffion.  Marat  n’eft  pas  devenu  plus  innocenta  mes 
yeux  depuis  le  26  février;  jour  auquel  je  demandois 
confie  lui  le  decret  d’aecufadon  pour  avoir  provoqué 
les  pillages  de  la  veille  ; mais  je  dois  à ma  délicatefte 
de  ne  paslaifler  le  moindre  doute  fur  mes  intentions: 

"I®  permettre  de  ne  pas  voter. 
Mallarmé  : Vous  exigez  que  je  vote  fiir  une  qneftion 
de  tait  que  je  prononce  fur  un  objet  des  plus  impor- 
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tans,  puifqn*il  e(î  relatif  à la  reprcfentation  nationale, 
fans  qu  an  préalable  l’accafé  ait  été  entendu  fur  tontes 
Jes  inculpations  qui  lui  font  faites;  & vous  exi2e^  que 
jemette  mon  vœu  après  «ne  (impie  leâure,  & la  lec- 
ture rapide  d’un  rapport  fait  dans  un  court  intervalle, 
depuis  que  laccufation  a été  intentée.  Je  déclare  que  je 
ne  le  puis  quant  à préfeut  ; que  je  voudrois,  avant 
tout,  limpreffion  du  rapport,  & l’ajournement  de  h 
queftion  a un  delai  court.  Marat  eft  en  état  d’arrefta-' 
non  : la  chofe  publique  ne  peut  péricliter,  quand  on. 
. , de  quelques  jours.  Des  faits  plus  graves  ont 

ete  pofes  contre  Louis-Philippe,  ci-devant  duc  d’Or- 
Jeans,  & la  Convention  nationale  a cru,  dans  fa  fa- 
gefle  , devoir  diôérer  fon  décret  d’accufation  contre 
lui.  J ai  d autant  plus  de  raifon  à demander  l’ajourne- 
inent,  que,  depuis  long-temps,  il  eft  conftanc  que  la 
onventioti  nationale  eft  agitée  par  des  paftions  , des 
aines  patticuheres,  que,  depuis  quatre  jours  , le  trou- 
b.e  eft  porte  a fon  comble;  que,  mercredi  dernier, 
on  a vu  beaucoup  de  membres  du  côté  droit  fe  porter 
avec  fureur  contre  Danton  , au  moment  où  il  alloit  à 
a tribune  s expliquer  fur  une  motion  d'ordre;  que,  le 
Jendemain,  une  grande  partie  du  côté  dtoic  s’eft  avan- 


î’in  fiégent  à la  montagne  ; que 

1 un  d eux  a ofe  tirer  le  fabre  , & . f M 


■ f,  , , & menacer  les  députés 

qui  liegent  a cet  endroit;  que,  malgré  les  juftes  ré- 
clamations de  beaucoup  de  membres  contre  cet  atten- 
tat, la  Conventton  nationale  eft  paflée  à l’ordre  di 
jour;  qu  hier  feulement  on  a accufé  notre  collèpue  ; 
qu  au  meme  inftant  , fans  aucune  vérification  , fans 
aucun  examen  , j’ai  vu  tout  un  côté  manifefter  h 
paillon  , & crier  au  décret  d’accufation.  Tous  cei 
faits  me  donnent  les  plus  grands  foupçons,  & me  dé- 

.“J  ft"’’!  “’y  a pas  lieu  à prononcei 

le  decret  d accufation  contre  Marat , quant  à préfent 


■ î c4 

pnîfqne  la  Convention  a rejeté  i’impreiTion  cIü  rapport 
& r'ajonmement  a un  délai  InfHrant  pour  nous  îîtftnure, 
& nous-prociirer  tous  les  rcnfcigneTiens  nccefîanes. 
LevaiTeur , abient.  . . : 

]VU-)!!ev aille oui.  ■ , ^ ' 

Bonne-val,  abient.  ■ ■ r 

Lalande,  " 

Michel  , abient.  . ' ' M 'h*  ‘ . 

Z^iogiaceni  ,.  iils  5 oui. 

Le  préfident  pr-oclame  lé  réfulcat  de  Pappel  nomî-^ 
nal  ; fiîC  360  votans  ^ . zio  ont  voté  pour  le  décret 
d’acciifation  ; oz  ont  voté  contre  ; 41  ont  déclaré  n a- 
voir  point  de  vœu  quant  à préfent  j 7 demande 
rajournement. 


iVbiféî.  Cet  appel  a commencé  fort  avant  dam  la  mut  , & 

«e  s'eSt  termmé  que  le  lendemair.  à sept  heures  du  maü». 
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paris  , le  24  avrils  Van  deuxième 
de  la  République  Française. 


C iTOyEN-pRÉSrDENT, 

Aîtaqné  depuis  plus  de  quinze  joiirs  d’un  rhume 
violent , je  n’ai  pu  alUiler  à toute  la  féance  d^’hier  5 
arri'/e  à dix  heures  ^ fy  fuis  reAé  jüfqo’à  pareille  heure 
da  foir  fans  inrerruptiort.  Ne  voulant  pas  laifler  ignorer 
mon  opinion  relative  au  décret  qui  a , hier  , donné 
lieu  à Fappel  nominal  5 je  te  prie  donc  « Citoyen- 
Pré-iideni  » de  déclarer  pour  moi  à FAiTemblée , qu’é- 
tranger k toute  fadioo  , & n’a.yant  pour  but  que  le 
falut  de  ma  patrie  , je  me  ferois  bien  gardé  de  me 
prêter  a I2  violation  des  principes  , en  portant  un 
décret  d’accufation  lans  une  difcuihon  préalable.  Je 
ne  vois  en  rien  les  hommes,  mais  par-tout  les  chofes  ; 
& je  préférerois  la  mort  à donner  jamais  les  mains 
au  renverfement  des  principes  & de  la  juÜice. 

André  Dumont,  Député  de  la  Somme. 


Taris  ^ 14  avril  ^ Van  deuxième 
de  la  Pxpublique. 

President. 

îndifpofé  depuis  dix  jours,  & n’ayant  pu  refier  , 
hier  , que  quelques  heures  à la  Convention  , je  n’ai 
fu  que  cç  matin  les  débats  & l’appel  nominal  qui  ont 
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en  lieu  cette  nnu,  & où  , queque  chofe  qui  pu 
m’en  atîrvrer  , je  me  fsrois  faîc  porter  fi  j’en  avoïs 
eu  connojiTance  ,,  mais  je  dois  compte  à mes  commet- 
tans  & à mes  collègues  , & des  raifons  qui  m’ont 
empêché  d’alTuier  à la  délibération,  & même  de  l’o- 
pîo/on  que  jeo  ai  en  l’apprenant. 

liabitné  depuis  long  temps  à me  ranger  toujours 
fo  us  la  bannière,  non  d^mi  homme ^ mais  des  prin- 
cipes, *.es  principes  ieuls,  je  n^aurois  jamais  pu  me. 
ré  foudre  fur  la  parole  d\m  rapporteur  qui  a pu  mal 
voir  & fc  tromper  ^ ou  même  d’un  comité  qui  peut 
egalement  avoir  mal  envifsHé  les  objets  & fe  tromper 
aulfi  , ]e  r/aurois  jamais  pu  , dis  •»  je  ? me  réfoudre- 
ù porter  un  décret  d’aceufation  contre  un  homme 
qu’on  auroit  rçfufe  d’entendre  fans  une  difcufFion  préa- 
lable qu^'>n  auroic  même  refufé  d’ouvrir  j j’aurois  craint 
de  paroitre  partager  des  préventions',  des  animontés, 
des  paillons  : fans  doute  il  faut  que  les  coupables  foient 
punis  ; mais  les  principes  & la  juilice  inarebent  avant 
tout  , & comme  Font  obiervé  Lacroix  & pluiieurs 
membres  , ils  me  paroÜlent  avoir  été  méconnus  ou 
totalement  oubliés  dans  le  refus  qu’on  a fait  d’en- 
tendre la  défenfc  de  l’accufé  , & d’ouvrir  une  difeuC- 
fîon  fur  les  faits  Allégués  contre  lui , difcuilion  à la- 
quelle les  principes  & ia  juilice  ne  permsttoient  pas 
de  s’oppoier. 

Je  déclare  donc  k mes  commettans  & k mes  col- 
lègues que  , fi  j’avois  été  préfent  , j’aurois  rejette  le 
décret  d’aceufation  contre  Marat  ^ dans  l’état  où  éroit 
ia  queftion  p je  déclare  qu’aujourd’hui  fi  je  n’étois 
retenu  forcément  chez  moi,  j’en  demanderois  le  rap- 
port de  vive  voix,  & que  je  le  demande  par  écrit  , 
fondé  fur  ce  que  le  décret  a été  rendu  contre  tpus 
les  principes  & contre  le  réglement  même  de  i’Af^^ 
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fembîée  qiiî  ne  permet  d’en  porter  qu’après  une  dîf- 
cüüion  préalable  ; certes,  on  croit  plus  indulgent  hier 
matin  pour  Miranda  qui  , loin  d'avoir  dénoncé  Du- 
mouriez  ^ ep  eiï  prefque  sûrement  le  complice. 

Je  te  prie  donc  , Préfident  , de  dormer  connoif- 
fance  a la  convention  ^ de  ma  lettre  , de  ma  décla- 
ration & de  ma  demande  en  rapport  qui  , j’aime  à 
le  croire ,^fera  appuyée.  Je  le  prie  de  plus  , de  de- 
mander pour  moi  à PAiremblée  qu’on  me  compte  , 
à l’appel  nominal  J au  nombre  de  ceux  q«î  fe  font  re- 
fuies  à une  injuftice. 


Signé  J,  Charles  Düval  , député  du 
département  de  l’ille-ôi: -Vilaine. 


A L A V A J.  ^ 


De  rimprimene  de  Dariot  , Imprimeur  du 
Département  de  la  Mayenne  , du  District 
et  de  la  Municipalité.  ^ 


